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- H I S T O I R E 
DE LA VIGNE. { 

M o N S I Ë U f t i 

N n'eft jamais quite aVeô 
vous; Vous m'aviés chargé 
de vous faite l'Extrait d'un 
endroit du Traité àt la Poli­
ce , ail Mr de h Mare faie 
PHiftoire naturelle des Fruit*. 

Vous voulies favoir fur tout ce que c'eft 
qu'une nouvelle preuve qu'il indique en fa­
veur de l'Hiftoire de Moife, fur les cotnitien-
cemens du Monde. Jaai tâche de vous ifati*. 

Va imc 
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faire Ta deflus dans une fort longue Epitre » 
qui a même tout Pair d'une Diflertation. Qui 
fe feroit atendu que vous m'auriés encore de­
mandé autre chofe ? Cependant vous revenés 
à la charge, & au lieu de m'envoier vos Ré­
flexions fur cette Matière, que j'avois exigées 
en termes formels , vous me répondes fim-
plement que je n'ai pas achevé ma tâche. 

Vous médites que vous vous êtes aperçu 
d'une omiflîon considérable , que Ton ne fau* 
toit atnbuer à Mr. de la Jbiare lui même, 
Vous sjwés fait aucune mention ctun Fruit, me 
rèpdnÉj^ vous , qui devroit avoir le premier 
tang, Ç§ dont fans doute le Traité de la Police 
nvoit parlé. Pas un mot du Rgifîn , dans la lifit 
de tous les autres Fruits ! Vous ajoutés mali­
gnement que cette omijjion ejl d'autant pltà 
furprenante qu'on fait que (fejl mon Fruit fa­
vori , & dont je mange un peu plus qu'un autre. 
Vous avés voulu dire que j'en mange goulû­
ment , mais vous n'avés pas ofé trancher le 
mot. J'ai fenti la raillerie j je l'ai prefque 
prife pour un demi reproche du dégât que 
j'ai fait dans vos Vignes, quand j'ai été quel­
quefois pafler le tems des Vendanges avec 
Vous. Il faudra donc m'aquiter auprès de 
vous en confultant encore mon Auteur, 
& en vous envoiant un nouvel Extrait de ce 
qu'il dit des JUaifins & de la Vigne. Ce fujet 
eft de faifon. C'eft VEvangile du jour , puis 
«lue nous voici à la Vendange. 
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H faudroit commencer ici par l'Eloge de 
la Vigne, mais vous m'en difpenferés, s'il voua 
plaie Tout le monde (ait afles que ce Bois 
tortu & méprifeble nous donne un Fruit des 
plus agréables, & même des plus fains. De 
tous les Fruits délicats de l'Autonne, celui,. 
ci eft le meilleur. Rien n'égale la bonté d'un 
Raifin bien mûr, & d'une bonne efpèce. On 
ne fauroit afles vanter ces Raifîris fermes, 
charnus & csflans fous la dent, que vous ape-
lés à IA Cote , R&ifins Fenians, & qui y excel­
lent. Les Parifiens les apellent ChaJJelas. 

Les productions de la Vigne fe mangent 
déjà en fubftance avec délice 5 mais le Jus du\ 
J^aifin eft bien autre chofe. Rien de plus uti­
le & de plus agréable à l'Homme que le Vin, 
quand on fait en ufer avec modération. Je 
ne m'apiuferai pas à vanter ici cette Liqueur. 
Tant de gens l'ont fait d'une manière fîapuiée 
& fi éloquente , que l'on peut prefque dire 
^u'iln'y a aucun Saint dont on ait porté l'E-
loge fi loin > quoi que tout calculé il ait fait 
autant de mal que de bien i mais par la faute 
de ceux qui en abufent. Si vous voulés voie 
un Eloge fage & modéré du Vin , & manié 
avec beaucoup de délicateffe , c eft celui qu'en 
a fait Mr. FAbé Pluche dans fon Spciïacte d* 
Ja Nature *. O a ne peut rien de mieux tou-

V 3 çhi 

*Spe&aclcdclaNat. Tom.II. Entret..XjlI. £.324, 
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fhé. Je n'y trouve qu'un petit défaut qui 
Tous me permettrés bien de relever. (1 m© 
femble qu'il a prçfque fait comme les Pré­
dicateurs qui font le Panégirique d'un Saint. 
Celui dont on chamme actuellement la Fête 
eft toujours te plus grand de tous. On le 
|oue aux dépens des autres, que l'on ne man­
que pas d'obfcurcir un peu en fa faveur. 
Voies ce qqe dit cet ingénieux Auteur, pou» 
Xious faire fçntir combien le Vin eft propre à 
nous infpirer de la joie. Les autres Liqueurs , 
àitHjfoit naturelles, fia artificielles,, comme l& 
Tfriére, le Cidre, le Thé , le Chocolat, le Café f 
font prefque foutes des Boi/Jons férfcufes £$ tacï-, 
tûmes y qui laijfent F Homme à fa mélancolie Lt 
frivilègç du Vin feul, (fejl déporter par tout A* 
vivacité Ç^ la joie* 

Les Partifans du Café ne doivent pas foû-i 
frir qu*on le range ainfi parmi les Boitions 
taciturnes, Il n'a tien de brun & de fombre 
çue la couleur. On peut dire du Café com-r 
ine du F/0, q$til écarte la triflejjje, qu'il éver^ 
tutl'Efprit , qu'il délie la langue. Il eft vrai 
que le Qflf n'infpire pas une ioie foie & 
fouiante, comme le Vîn% mais il nous don-
pe une douce férénité,& même une gaieté 
vive Sç animéç qui vaut beaucoup mieux. 
On peut au(E dire d* cette Liqueur, comme 
Mr. Vluche le dit du Vin, quelle eft un des liens. 
Jet plus engageant de la $ochté% Mais en rele­

vant 
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vint un très petit défaut de nôtre Àbe, ja 
pionne dans un autre plus confidérable$ j'oublia 
prelque le Saint du jour, pour en prôner UQ 
autre. Cç n'eft pas du Café, mais du F/rç 
dont il s'agiroit de célébrer aujourduila ver­
tu. Aprçs tout, ma tâche n'eft pas un Psu 
pégirique , mais une Hiftoire toute unie de 1* 
fît1*' Fï reviens. * 

Cherchons d'abord le Pais natal de la Vi­
gne. Il y a depuis bien long-tems du Vin 
clans la Grèce, & les Vins de ce Pais-là font 
fort fameux. Mais il eft aifé de prouver que 
la Vigne leur étoit venue d'ailleurs. Le Grecs 
avoient beaucoup de commerce avec les Egi{L 
tiens» C'eft de là qu'ils avoient tirç leurs 
Arts & leurs Sciences. Mais ils ne peuvent 
pas en avoir tiré le Vin. L*£gipte eft uq 
Fais habité depuis très long-tenu ; mais co 
tf eft pas un Pais de Vignobles. Toutes les 
Relations conviennent que s'il y a quelques 
Treilles en Egipte, la Vigne y eu prefque in* 
connue, & que l'on n'en vpit guère que conw 
me une cuûofité dans le Clos dç quelque 
Monaftère. Pour découvrir le Pais d'où la 
Vigne peut être venUe, il faut donc ft jettec 
un peu à côté ; dans la Palejline, par. exem­
ple , ou dans quelque autre Canton de VAJïc* 
7> Il eft bien certain, dit Mr. de la Mare9 
,, que la Vigne > auffi bien que toutes Içs au-
? , très Plantes, tire Ton origine de ces Régions 

V 4 „Orien« 
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„ Orientales où le Monde a pris naifTance > 
9, & que c^ft de là qu'elle s*eft répandue dans 
9 , les autres parties de la Terre , ou le Climat 
„ s'eft trouvé propre à la faire fru&ifîer *. 

Nôtre Auteur prouve d'abord fa Thèfè 
par les Livres faints. Moife, dit-il, afribue le 
pentier plant de la Vigne à Noé , quelque tems 
après qu'il fut forti de f Arche. Il en goûta du 
fruit y & chacun fait Ce qui lui en arriva **. Il 
ajoute qu'il eft vraifemblable qu'il y avoit des 
Vignes même avant le Déluge, & que c'eft là 
le fentiment de quelques Pérès de PEglife. 

C'eft aufli la penfée de PAuteut du Spefta-
tic de la Nature. „ Noé , dit-il, prit foin 
9y de communiquer au Genre humain ce qu'il 
9> avoit connu de meilleur avant le Déluge. 
, , Un de fes premiers foins fut de planter la 
9y Vigne , & d'exprimer le Jus des B^ifins. On 
„ peut penfer qu'il ne fe porta à le faire que 
9y par la connoiflance qu'il avoit de l'utilité de 
,> cette pratique ***. Il eft vrai qu'il fèmble 
que ce Patriarche ne feroit pas tombé dans 
l'yvrefle , s'il eût connu la nature du Vin. 
„ MtoSyrépond nôtre Auteur, l'yvrefle où il tom-
„ ba ne prouve point qu'il ignorât ce que 
„c'étoit que le Vin y mais que Pimpreffion 
„ en fut plus forte & plus agiifante , après une 
a, longue interruption. 

Au 
*T«ité de la Police, Tom. III. pag. 519. 
¥ * Genef IX. 20. 
** Speft. de la Nat. Tom. II. p. 329. 
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Au refte , Monfieur, il ne faut p*s due que . 
€*eft mal raifonner que déporter Ici le témoi­
gnage de Moïfe, puis que dans la Queftioa 
que nous traitons, il s'agit de (à propre Cau(e. 
Mr. de la Mare prévient cette objeétion* Plu* 
torque, dit-il, atribiie bien et Saturne la découver­
te de la Vigne. Il prétend qu§ ce fut lui qui 
enfeigna aux Hommes U manière de faire le Vint 
niais Cela ne fait que confirmer te témoignage det 
Moife , puis aue Jelou la penfée des plus célèbres: 
Auteurs, le Saturne des Païens rfeji autre chh 
fe que le Pa'riarcbe Noe. C'eit éfeâjvemenè 
le fentiment du célèbre Bochart> qui eft un 
bon Juge fur ces Matières. 

Si l'on veut des preuves plus diredes, & 
tirées d'Auteurs Païens, pour donner à la Vi­
gne une origine Orientale > on n'a qu'à coi*, 
fulter le même Bocbart, qui en fournira plu* 
ïïeurs. Il fait voir que Cadmus aporta 1© 
Culte de Baccbus en Grèce. Il cite des 
paffages d'Auteurs anciens, & dont l'autorité 
doit être d'un grand poids, qui difent que les 
Tiriens affuroient que c'étoit eux qui avoient 
donné la Vigne aux Grecs. Les Grecs, difoient-
ils, ont beau nous vanter leurs bons Vins. Ceft 
à mus qu'ils en font redevables. Oefi nous qui 
leur avons fourni le premier plant de Uurt Vi* 
gnes *. 

La manière dont les Kgijws réuffilfeat dans 
la 

* Cbananx lib. I. cap. il. 
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la Paleflinft eft une forte préfomption qu*ltç 
çn font originaires. Mr. de la Mare , qui a 
crû devoir fe refôrver le droit de citer l'Hit 
foire Sainte quand il en a befoin,ya encore 
recours pour cet Article. „ La Terre que 
„ Dieu avoît promife à fonPeuple, dit-il,éù)i& 
,>fituée dans une Région fi abondante en 
, , Bœijïns, qu'une (eule Grape faifoit \% chargç 
„ de deux Hommes „ *. 

Il y a peut être quelque chofe à rabatre , 
non pas dans la defcription de Moïfe7m$is dans 
celle de Mr. delà Mare. Quoi que deux Hom­
mes aient été emploies à porter ce ^aifin, ce­
la ne veut pas dire qu'il fit précifément leu* 
charge. La yraie raifon pourquoi ils fe mi­
rent deux à le porter, çneft que fi un feuls'en 
fut chargé, il auroit rifqué de heurter contre 
quelque choffe qui eut pu blefler & froiflerce 
Vgifin. Il eft vrai que fi on s'en raportoit 
aux Figures ordinaires de la Bible, faites pour 
Pinftrudion des Enfans, il faloit bien deux 
Hommes pour le foutenir Lçs Peintres font 
ordinairement cette Grape fort groffe , & fi 
longue qu'elfe touche prefqu'à terre. Mais 
il eft bien permis de la rétrécir & de 1$ racourcir 
tm peu, ne fut ce que de peur quelle ne heurts 
contre quelque pierre. Mais après toutes 
ces corrections, on doit encore fe figurer uu 
Raifrn fort gros, & qui devoit donner une 

idée 
* Hombr. XIII. 24.̂  
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idée avantageufe du Terroir où il etoit cr^ 
Des Voiageurs ont parlé de Bgifinj de dix à 
iiouze Livres dans ce Pais-là. Je vous ren­
voie au Commentaire de Dont Calrnet&xt cç 
|>eau Raifin, de la Terre promife. Il cite uç 
Voiageui: qui dit avoir vu des Raifins d'un? 
grofleur extraordinaire, dans laVaJée è!Hibron9 
qui étoit préçifémeut l'endroit o\i ces Envoies 
coupèrent celui dont il s'agit. Nous pou­
vons encore nous afluçer de la gfoffeur dej 
fyijins de la Palêfline , & des environs, par 
nos propres yeux. On nous envoie quelT 
quefois des J^ijins de Damas , qui quoi que 
fecs, peuvent nous donner une idée avanta^ 
geufe des Grapes de ce Pais-là. En faifant une 
jufte eftimation de ce qu'ils ont foufert; en fé-, 
çhant> on peut fç représenter ce qu'ils doivent 
être fur les lieux. Ea fupofant que la Vigne e$ 
Originaire de t'AJfirie, il efl; aifé de de conce­
voir comment elle fe répandit aprçs le Dçlu4 
ge dans YAfit Mineure, & enluite dans lâ  
Çrèce* Elle y trouva des Terroirs , & un 
Climat qui lui çonvenoient parfaitement. Lc\ 
fytbinie, dit Mr. de la Mare, utoiftoursjes grand* 
Yignobles, ftès de Scutari, & ailleurs, dont les. 
Tins excellent font portés a Conflantinoplç. Il 
en efl de màme de la Lidie, de la Pam^>ilief £5 
de plufieurs autres lieux de ÇAfis. VUe de Lejr 
bos> y aujourd'hui Metelin, efl encore aujjî r£ 
pommie fSellem Pétrit anciennement pur Çc%CfU 
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knce âe fin Vin paiïïet. Les Iles de Chio, tte 
Samot *deCot> de Rfrodes, & de Ckipre, ont aujft 
leurs Vignobles dans la mêtne abondante, £9* la, 
même réfutation qu'ils ont eu autrefois *. Mr-
Hgllin nous aprend que les Romains , tout' 
comme nous , trouvoient les Vins de Grèce 
excellens , & fur tout ceux de Chio. A Rome9 

yufqtfau tems de tenfance de Luculle, dit-il , 
dans les meilleurs Bgpas on rien buvoit qu'un feul 
coup à la fin. Leur qualité dominante étoit /» 
douceur & Pagrément. ** C'eft ce que nous, 
apelons Vin de liqueur. 

L'Auteur du Traité de la Police nous donne 
affez en détail l'Hiftoire des Vignes tiltalie* 
J'en vai tranfcrîre quelques endroits. Il 9* 
fut des Vignes en Italie , dit-il, peu de tems 
après que la Ville de fyme fut bâtie, Elles y 
avoient été aportées de la Grèce. Mais il n'y en 
€ut encore qu'aux environs de cette Ville Capi­
tale > & entrés petit nombre* Le Vin étoit en* 
4pre très rare fous Numa Pompilius. AuJJi 
tUne remarquera que les Anciens ne plantaient 
des Vignes 9 que pour fe fervir du Vin comme un 
Cordial dans les Maladies. Ce ne fut que vers 
i'an 60O. de la fondation de Jtyme>que le plant de} 
Vignes Commença à détendre dans toutes les autre* 

Î
artiesde PItalie. Caton, qui vivoit en ce tems-
ijfjlle premier qui donna des règles pour les: 

t¥t> 
* Traité de la fôlice Tom. IH. pag 52a. 
** Hift. À*«ùca.To*.X. p. 531. 
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élever, & en perfcSioner la culture. Van 634J 
fous le Confulat de Lucius Opimius, on euP 
déjà une grande abondance de Vin , £«f qui fut 
-excellent. Le Peuple en fit excès, & tyvrogneric 
Oiufei dès lors des émotions populaires. 

Les Gens <le Lettres conoiflent $ au moins 
de réputation, deux Vins fameux du territoi­
re de Capoiie, c'eft le MaJJîque & le Talerne^ 
Horace, ce célèbre Gourmet, a pris foin de les 
prôner. Mais leur règne ne fut pas long. Dans 
moins d'un fîècle ces Vins fi vantés tombè­
rent par la négligence , ou plutôt par l'avi­
dité des Vignerons, qui féduits par Papas du 
gain ne penférent qu'à l'abondance » fans s'em-
baratter de la bonté. 

L'Article le plus intereflant pour nous,c'eft' 
4t (avoir comment la Vigne nçus eft parve­
nue. Il y a deux fentimens là-deflus qui ont 
chacun leurs partifans. On 'convient géné­
ralement que les Anciens Gaulois n'avoient 
point de Vigne. Macrobe nous l'aflure pofi-
tivement. Cet Auteur voulant prouver que 
le Monde n'eft pas éternel, & que chaque 
chofe a eu un commencement aflez connu, 
«porte pour exemple l'origine des Vignes 
dans les Gaules. Gatti vitem, vet cultunt 
oleœ, Româ jam adolefceme cognoerunt *. Pline 
nous aprend qu'un Suijfe donna aux Gaulois 
la première connoiffance du Vin, en aianfc 

porté 
* Macxob. m fo»m. Sopîofe iib« II» 
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porté de fynte qu'il leur fit goûter. Cetfl 
Jélicieufe Ligueur les invita à faire la Conquête 
4'uniî bon Pais, Ils vinrent jufqu*à fymet 
& ils l'affiégérent. , Tout le Monde fait com­
ment Camille leur fit leVerle Siège, les défit> 
$c les renvoia chez eux* Plutorque & Tïte-Livè 
difent l'équivalent furies motifs qui détermi-
iwkcRt les Gaulois à faire des Conquêtes en 
Italie, Ils y viennent toujours amorcés par le 
Vin. Quelques Ai\teurs ont crû que déjà à 
leur retour > ils fcnfeignérent à leurs Compas 
Çriqtes à planter la Vigne $ que d'abord ils dé. 
frichérent l'extrémité des Bois,car lesGaulei 
n'étoient à peu près par tout que Forêts § 
qu'ils y plantèrent des pieds de Vigne auprès 
àe quelques Arbres qu'ils avoient confervés 
pour leur fervir d'apui. Mais il faut convenu*, 
que ce premier établiflement des Vignes dans 
les Gaules n'eft pas trop bien prouvé* 
- Les Romains 270; ans après pafTérent à 

leur tour dans les Gaules, pour rendre la 
yifite qu'ils avoient reçue. Ils y furent con­
duits par le Confiai Fabius Maximus. Il comen-
Ça fes conquêtes p̂ r la Provence^ & fuivit dans lé 
Languedoc le Dauphinè &c. Mr. de la Mare croiÉ 
que ce fut alors que l'on vit des Vignes dans 
les Gaules pour ia première fois, & qu'elles y 
étaient absolument inconnues auparavant 
C'eft auffi là, félon lui, l'Epoque de la Plan­
tation des Oliviers. La Vigne & f Oliviek ont 
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^ceGpie toujours marche'de compagnie, Sck 
peu près, d'un pas égal. Quand ks Romam 
frenfla Conquête des Gaules, dit-il, âefl.à-din 
120. ans avant Jéfus-Chrift, ils peuplèrent aujM 
la Provence d'Oliviers qui.yréujjkent fort bien, 
, Mais ce fentiment eftcontefté. Je fui* fi* 

çhé de. ne pouvoir pas convenir avec lui fus 
cette Epoque. Il y en a une autre, plus an­
cienne , qui, eft apurement beaucoup plut 
probable. Une partie dés Gaules doit avoi* 
reçu la Vigne de la main des Grecs, & nod 
de celle des Romains-. 
. Êerfonne n'ignore l'antiquité & l'origine dô 
Warfeille. Cette Ville fut fondée foo. ans 
^vant, Jéfus Chrifl , par les Grecs de Phocie^ 
gans Ylonie , qui étaient eux mêmes une 
Colonie des Athéniens. Mr. de là Mare a trop 
haûrde, quand il dit, qu'on ne connoiffoiten Pro± 
venue ni la Vigne,m les Oliviers avant farri­
vée des fymains. Les Marfeitlois prétendent 
cu'ils ont eu les Oliviers chez eux d'une date 
beaucoup plut ancienne. Et pour la Vigne* 
Tlutarque, dans la Vie de Caïus Marins, aPrè« 
jious avoir marqué qu'il remporta (br les 
Çimbres ou Teutons une Victoire complette* 
ajoute que le carnage qu'on en fit futfigfand* 
*ue quelques Hifioriéns raportent que les Maffi-
Lens fermèrent leurs Vignes de clôtures /faite* 
des otfemens de Ceux qui avaient été tais Strabon* 
parlant de h Ville de Marfeillt, dit, qu'il y a 
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dans fm Terroir des Oliviers , & des Vigne/$ 
& il n'en parle pas comme de quelque! chofe 
die nouveau. Il y a donc beaucoup d'apâ  
rence que ceux de MarfeiHe , qui contribué* 
rent beaucoup à civilifer les Gaulois , leur 
«prirent auflî à planter la Vigne, & à la culti­
ver. Jufiin qui avoit abrège Trogue Pompée, 
nous dit d'après fon Auteur, que les Gaulois 
éprirent des Marfeillois a tailler la Vigne, &à 
planter des Oliviers *. Pour donner plus dé 
poids à cette autorité, il n'eft pas inutile de 
remarquer que Trogue Pompée vivoit (6\i$Au~ 
gujie, qu'il étoit lui même Gaulois, & né a£ 
fez à portée de Marfeille. Il femble donc que 
le fentiment de Mr. de la Mare ne peut plus 
fe foutenir. Les Colonies Grèques, comme 
celle de Marfeille , & quelques autres qui s'é-
toient établies le long de la Côte , conoi(t 
foient ces fruits avant l'arrivée des Romain*, 
& les avaient vraifemblablement tirés de leur 
propre Pais. Je crois donc qu'il faut redi-
fier la penfëe de nôtre Auteur, en diftinguant 
la Gaule Harbonoife d'avec la Celtique. Mar* 
feilk avoit communiqué la Vigne , & Tes 
Fruits, dans la plupart des Cantons de la 
Gaule Narhnoife. Mais ces heureufes produc­
tions de la Nature n'avoient pas encore pé­
nétré dans la Celtique, lors de la Conquête des 
Romains', & c'eft à eux que cette partie des 

Gau-
tjofiùiXi?. XÙft. C&.4* 
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Gaules en eft redevable. On fait que le$ 
Anciens Gaulois buvoient de la Bière. O'é* 
toit encore la Boiifon ordinaire à Paris du 
tems de Julien. Il fit une Epigramme Grè-
que là delfus, que Ton trouve dans fes Oeu„ 
vres. Il y raille les Gaulois fur ce que leur 
Baccbus , au lieu de fentir le Ntàar, nefent que 
le Bouc y &t?eft qu'un Dieu d'Avoine*. Julien 
lui même étoit réduit à cette Boiifon Ji(gra­
ciée. On devroit être furpris de voir à la 
'Bière un Gouverneur des Gaules , fi Ton ne 
ikvoit que c'étoit un Philofophe, qui fe pi„ 
<quoit de vivre d'une manière aflez auftère, 
La furprife feroit plus grande , fi comme le 
prétend Mr. de la Mare > il y avoir depuis 
près de go. ans des Vignes autour de Paris. 
Mais le fait eft des plus douteux. Il eft vrai 
qus la plupart de ceux qui ont traduit la DeC 
cription que Julien nous fait de Paris , lut 
font dire que le Territoire avoit de bonnet 
Vignes. Mais ceux qui ont examiné mure» 
xnent la chofe , nous ont averti que ce feroit 
fe tromper de croire qu'alors le Pais fournit 
foit du Vin aux Habitans. Par ces bonnes Vu 
gnes y Julien entend quelques Treilles. ou quek 
ques petites Plantations que des Curieug 
avoient faites pour manger des J{aifins. conx* 
me Pon en voit aujourd'hui en Normandie,, 

Pour les bonnes Provinces, il efl fur que 
X âèB 



go6 JOURNAL HÈLVUTICLUI 
dès ce tem$-là on y avoit déjà d'excellens Vin$i 
& aflez abondamment. Les Vins de Bout* 
deaux, par exemple font fort anciens & lca 
Vignes de ce Pais-là font filles de celles de 
Marfeille. Pline, qui écrivoit environ Pan 6o. 
de l'Ere Chrétiéne, parle des Vignes du Lan­
guedoc , de Bourgogne, & du Dauphinê. 

Martialfait auSi mention du Vin du fytotp 
dans une de fes Epigrames. 

Hac de vitiferâ vcntflc picata Vietuâ 
Ne dubuts, mifit Komulu» ipfe nabi. K 

Pour les Vignob]es de Champagne, il y a 
beaucoup d aparence qu'ils font auifi de la 
main des Romains, quoi que Pline n'en parle 
pas, Mais ce qui mérite une atentiofi parti* 
Culiére c'eft que ni la Champagne , ni la BOUT* 
gogney ni aucun de ces autres Terroirs des 
Gaules , que nous regardons comme les plu* 
fevorifés du Ciel pour produire de bons Vins, 
n'avoient pourtant point originairement le 
plant de la Vigne II y étoittout à fait étran­
ger. Il faut rapeler ici une Remarque qui 
a dé a été fcite * c'eft que le Créateur n'a 
pas jugé à propos de mettre chaque efpèce 
de fruit dans le Pais où il pouvoit le mieux 
réuflir , mais qu'il les a placés à portée de» 
premiers Habitai du Monde. Il a laiffé 1* 
foin à eux ou à leurs Defccadans> de tranlpofc. 
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tet Ce* Fruits avec eux, & de les provignet 
dans les lieux où ils iroient s'établir, afin 
d*eil aflortir peu à peu le refte de la Terre. 

Au refte vous voies afllz , Monfieur9 que 
la petite erreur où pourroit êtfe tombe Mr. 
de la Mate (tir la date de la première planta-, 
tiort des Vignes en France , n'eft d'aucune 
conféquence. Que les premiers Vignerons 
que 1 on y ait vus, foient les Romains, aprèe 
leut Conquête des Gaules > comme le veufl 
nôtre Auteur , ou que ce foient les Greci 
tranfplantés à Marfeille , qui aient planté la 
Vigne long tems auparavant dans la Provence* 
& dans le voifinage, la nouvelle preuve de 
Mr. de la Mare en faveur de l'Hiftôirfe fainte* 
qui fait tout venir du Levant, eft toujours 
la même* La Vigne eft également venue de 
ces Climats Orientaux, foit que nous l'aion* 
des Grecs, foi que nous la tenions des Romains,, 
& ce qui eft le plus vraifemblable, de tous le* 
deux. Je crois que comme moi, vous fauréd 
gré à ce digne Commiflaire de Pari$7àz ce détail 
iur l'origine des Fruits & de la Vigne, fur touC 
de la conclusion qu'il en tire eri faveur de laNar-
ration de Moïji. Il y a de l'art à faire aînfi fervifc 
PHiftoire naturelle à PHiftoire facrée j'admird 
fa dextérité & fon zèle, qui lui ont fût trouvée 
dans fes Vergers, & taêm%dans fes Vignes » Uà 
apui à la Religion. Je fuis &c. 

Gcaivc ($ i** Oftibi 1738% 

t 
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D'une DiJJertation Latine , fur la Découverte 
qu'on a faite d'une nouvelle* Pierre Néphré* 
tique. 

M R. le Dodteur Dulfynberg eft PAuteur 
de cette Diflertacion, réduite en forme 

cle Thèfes, qui ont été foutenues dans l'Aca­
démie tfHeidelberg, fous la Préfidence de Mr. 
le Profefleur Nebel, Médecin ordinaire de S. A. 
E L E C T O H A L E P A L A T I N E . Mx. Nebel 
aïant envoyé un Exemplaire de cette DifTer-
tation à Mr. le Do&eur Le Fort *, qui pratiqua 
la Médecine à Genève, avec beaucoup de fuccès» 
celui-ci a crû rendre fervice au Public en pro­
curant un Extrait de ces Thèfes , qui annon­
cent un Remède nouveau & utile. Nous 
nous bornerons à ce qui nous paroitra le plus 
curieux & le plus important. 

L'Auteur fait d'abord quelques Réflexions 
préliminaires, qui marquent fa Pieté. Toute 
la Terre , dit-il, publie la bonté & la magnifi­
cence du Créateur ; elle nous préfente par tout 
m fpeSacle riant & utile ; mais fans nous ar-

* r i 
* Les ecupttiôns de Mr. le Dofteur LE FORT ne lui aiant 

f i t permis de faixe cet Extrait, il en a chargé Me. TOLLOT 
Apoticairc à G E N E V S j chés qui on p ouïra trouver U noyj 
4*IL« £ic*c lâcphtcuquft, iom a eu ia queitieju 
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rêter à la furface de la Terre, on ne fauroit en 
creufer l'intérieur que Von n'y découvre des objets 
Curieux, ou de nouveaux fecours contre les Ca~ 
lamitès delà Vie. Perfonne n'ignore >ajoute-t'il, 
à combien de Maladies les Hommes font expofesm 
Plus ces makdies font générales §# cruelles, & 
plus il femble aujjï que les fecours que la *Provi+ 
dence nom ofre , font promts , préfens, & éfica-
tes : Cefl ainfi que nous trouvons jufques dans 
nos Maux des preuves de la bienveuillance de l'E-
tre fuprème > âefi ainfi que les Ouvrage* de la Na­
ture ne portent pas moins le CaraStèrc de fa bon­
té, que ceux de la Grâce 

Nôtre Phificien, entrant enfuite dans les 
V'ÙQS de h Providence , nous aiîïue qu un Mé­
decin ne fauroit, fans manquer à fon devoir, 
faire un fecretdes Découvertes qu'il doit à ùt 
pénétration, à fon travail, ou à un heureux 
hazard. Cefl faire, dit-il, un larcin au Public 
de receler y & de tourner à fon profit particulier 
des Remèdes véritablement utiles : Membres do 
la Société , nous fommes fes Débiteurs. Nom 
devons rendre a D1E u , ce que nom avons reçfc 
de fa main. C'eft pour s'aquiter de cette 
obligation que Mr. le Profefleur Nehel, aiant 
éprouvé , par une afïes longue expérience , 
les heureux éfets de la Nouvelle Pierre Néphré­
tique , en annonce la découverte & l'ufage. 
Il a prié Mr. le Dodeyr Dut\enberg d'en faire 
le fujet de fes Thèfes, Ce qu'il a exécuté 

X 3 avec 



ijTO J O U R N A L H E L V E T I Q U ? 

avec plaifir, & fous les aufpices de ce célèbre i 
Préfixent, 

Nous allons entrer à préfent en matière, 
& nous commencerons par l'Hiftojre de la Dé­
couverte 

Il y a environ 10. ou 12. ans que Mr. le 
Profefleur Nebel vifitant un Bourgeois d'H«-
Jelberg qui étoit malade , il aprit de lui qu'é­
tant encore fort jeune, il avoit été incom­
modé de calcul dans la Veille , qui lui eau-
{bit une ardeur d'Urine très facheufe, & qu*il 
en avoit été parfaitement guéri par un Remè­
de tout a fait fimple, Mr* Nebel s'étant in­
formé où Ton pourroit trouver ce Remède, , 
il répondit qu'il en ignoroit le nom* mais 1 

Sii'il lui en fer oit voir dès qu'il feroit rétabli» 
_ tint en éfet fa promefle , fans vouloir en­
seigner le lieu où le Remède fe trouvoît. Il 
jie pouvoit fe lafler de louer les qualités de la 
^Nouvelle Pierre Néphrétique, dont il avoit éprou­
vé de fi heureux éfets. Mr, Nebel aiant com­
muniqué fes Idées fur ce fujet à Mr. le Doc­
teur Emmefius, qui étoit alors fon Difciple , il 
le pria de chercher cette Pierre dans le Terrk-
toire A'Herbmn *. Il fut afles heureux pour en 
découvrir une afles grande quantité. Mr. Nebel 
niant d'abord commencé à en faire l'expérien­
ce, le fuccès fut pareillement fi «heureux qu'il 

aper-

* Qn en trouve auffi aq 4<M du H éker dans la Montagne 
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aperçût que cette Pierre étoit non feulement 
un très bon Antiniphritique, ma s qu'elle pofle* 
doit encore plufieurs autres Vertus ,* ce que 
Inexpérience a très (ouvent confirmé. • 

Il y a long-tems que les bons Praticiens en 
Médecine ont remarqué que des Corps qui 
paroiflent vils & méprifabies aux yeux du 
Vulgaire, pofledent cependant des qualités très, 
falutaires. Les Remèdes que nous trouvons, 
pour ainfi dire fous nôtre main , font ordinai­
rement les plus éficaces. On les néglige ce. 
pendant , parce qu'ils font trop communs* 
Leur abondance , qui devroit être pour nous 
un fujet d'admiration, les fait tomber dans le 
mépris. Emprefles à chercher dans les Inde* 
des Remèdes étrangers & nouveaux, nous 
foulons quelquefois aux pieds des Tréfors. 
Mr. Nebel >ttop fage pour donner dans cçs 
fortes d'abus , perfuadé d'ailleurs que chaque 
Pais fournit les Remèdes néceflaires aux be-
foins de (es Habitans, continua avec atenttoa 
l'examen de la Nouvelle Pierre Néphrétique. 
Lors qu'on la fort de Terre, elle cft ordinai­
rement couverte de fable, & enduite de petits 
Ciblons. Dépouillée de ces parties hétérogènes, 
on voit une Pierre d'une figure oblongue, <5c 
allés femblable à la Racine de Gingembre. 
Quelques unes font de lagrofleur du poing; 
mais la plupart font de la longueur du gros 
doigt. On en voit quelcnie fois qui font com-

X4 me 
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me colées les unes aux autres. On en trouve 
auffi en morceaux > ce ne font fans doute que 
des fragmens d'une Pièce entière. Cotte Pier­
re %ft d'une couleur cendrée, l'intérieur eft dur 
& folide, laiilant apercevoir quelques brillans 
dans les inteiftices. Ce qu'il y a de particu­
lier , c'eft que lors qu'elle eft récemment ti-
îee de Terre, elle eft fragile & humide * mais 
PAir lui donne en peu de tems & dureté na­
turelle. 

Il ne faut pas la confondre avec une Pierre 
nommée OJlèocoUa, que l'on trouve quelquefois 
dam les mêmes endroits où nôtre Pier e Né­
phrétique prend nailfance. Mr< Nebel a foin de 
remarquer les diférences qu'il y a entr'elles. 
Il ne faut pas non plus la confondre avec 
Y Ancienne Pierre Néphrétique, qui vient de la 
Nouvelle E/pagne, ni avec la Pierre Divine 7 

dont on a trop exagéré les merveilleux éfets-
Analife Chimique. » 

La Nouvelle Pierre Néphrétique, étant mife 
en poudre, fermente fortement avec le Vinai­
gra Se autres acides, & en détruit toute l'acri-
jnonie,* de forte qu'il en réfulte un Sel Mixte* 
il paroit par là que ce Remède eft très propre 
à adoucir l'acidité des humeurs , &à les ren-
d>e plus coulantes. Et comme la caufe gé-
rerale^es obftru&iorts eft un Acide , on ne 
faa oir douter que nôtre Pierre Néphrétique 
ne foir ftéséfkaie pour les diffiper. Ce qui 

€oa-
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confirme cette Vérité, ce font les particule» 
de Fer qui entrent dans fa composition, & 
que l'on aperçoit très facilement à l'aide de la 
Pierre d'Aimant. lJou. cet éfet on n'a qu'à 
réduire en poudre nôtre Pierre Néphrétique 
& en aprocbcr l'Aimant, on voit les particu­
les de Fer s'élever & s'acrochet à l'Aimant, 
dont il eft facile de les détacher avec le fou-
fle. Aïant calciné cette Pierre à grand feu, on 
trouve les molécules de Fer plus groflcs & plus 
maffives qu'avant la calcination, par ce que 
le Feu réunit les petites parties qui étoient 
féparées. Ii réfulte de cette Opération que le 
feu ne fait que déveloper les particules de Fer 
qui cxiftent dans prefque tous les Mixtes, * 
en plus grande ou en plus petite quantité. 
Ainfi Mrf. Bêcher & Geojroi fe font trompés , 
lors qu'ils ont crû compofer du Fer en calci­
nent enfemble de l'Huile de Lin & des Bri­
ques. Us n'ont pas pris garde que ces fubftan-
ces contenoient réellement du Fer (bus l'en-
velope des parties terreftres qui le cachent à 
nôtre viie. Par la calcination ,̂ !ces Mejjîeurt 
n'ont fait que réunir les particules infenfibles 
de ce métal , & lever le mafque qui le cou* 
vroit. 

On tireauffi de cette Pierre Néphrétique un 
Sel Alcali fixe, en la faifant calciner, & en la 

jet* 
r * On trouve du Fci juftjues dans la Ccndie des Flenss 1*9 
(lus délicates. 
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jettant toute brûlante dans une certaine quâtite 
d'Eau, Si on fait infufer de la mêmePierredans 
de l'Eau bouillante, elle répand une odeur de 
Violettes fubtile & délicate. Il fuit de là qu'elle 
contient un fel volatil aromatique. Diftilée par 
la Cornue, elle produit un Efprit qui a tous 
les caractères des Efpritf vineux , & qui con­
vient aux mêmes ufages. Enfin ce qui nous 
refte à expofer,c'eft qu'outre qu'elle communi­
que plus de légèreté à l'Eau dans laquelle on la 
fait infufer, elle donne auflî quelques goûtes 
d'Huile sctherée, lors qu'on la Jaiffe digérer 
quelques jours dans de l'Efprit de Vin après l'a­
voir réduite en poudre. Cette Huile eft clai­
re , dune faveur douce & agréable , & fort 
légère, puis qu'elle fumage l'Efprit de Vin. 
Les propriétés de cette Huile font à peu près 
les mêmes que celles de l'Huile d'Amandes 
douces, à laquelle elle reflèmble à plufieurs é-
gards. Si on verfe de l'Eau bouillante fur cette 
Pierre calcinée & mife en poudre, vous verres 
fe former fur l'Eau une Pélicule qui répréfente 
afTés bien les diverfes couleurs de I7râ. On 
peut tirer très facilement cette Crème qui fur-
nage , & qui fe diflbut aifément dans l'Efprit 
de Vin. 

1 II réfulte de toutes ces opérations, que ceÇ-
te Pierre Néphrétique eft compofée de divers 
Principes, qui ont chacun leur ufage particu­
lier. Nous n'entrerons pas dans le détail que 
fcit à ce fujet nôtre Auteur. Il fufit de re-

mar-
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marquer que la Terre Atkaline eft très propre 
à abforber les Acides des premières voie*, à 
détruire les crudités, & à lever lesobftruétions 
de l'Eftomach. Cette Terre , aidée de fon 
Sel volatil urtneux, peut adoucir les acretés 
& les acrimonies des humeurs , réfoudre les 
vifcofités, rendre aux Fibres leur réflort na­
turel , & faciliter la tranfpiration , & le cours 
des Urines, Le Sel Volatil pénètre dans le» 
plus petits VaiflTeaux, Se jufques dans le Cerw 
veau , il apaife les mouvemens convuffife 
des Nerfs % & adoucît les douleurs du Rhu-
matifme. 

L'extrême fubtilîté des particule» de Marf* 
«lui entrent dans la compofition de cette Pier­
re , le met en état de s'infinlier dans les Ca?-
naux les plus étroits, & cPentrainer ce qui met 
obftade aux mouvemens des Liqueurs. Oi* 
peut atribuer h cette Piçrre toutes les qualités 
que les bons Pratieîens atribuent aux diverfes 
préparations de 1*Acier. Comme les Remè­
des les plus doux font auflî les plus convena­
bles, on ne fâuroit contefter à celui-ci davan­
tage qu'il a fur ceux que quelques Charlatans 
ont la témérité d'emploier* Remèdes acres 
& corofïfs : Poifons déguifés fous le titre do 
Médicamens ! Il n'arrive que trop, que les 
Empiriques fe fervent de l'Art pour gâter la 
Nature. 

Ce à quoi notre Nouvelle Pierre. Néphrétique 
eft 
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•eft principalement propre, c'efbpour ramolli? 
& vuider le calcul des Reins &dela Veffie^ 
pour l'ardeur & la fupreffion d'Urine, & pouc 
les Fleurs blanches Elle aide en général à la 
circulation des Humeurs & peut ainfi contri­
buer à rétablir l'œconomie animale. 

Comme on pourroit nous reprocher que 
tous ces Raifonnemens fe réduîfent à de pures 
idées théoriques, nous parlerons de quelques 
expériences que l'on ne fauroit contefter. Mr, 
Nebel s'eft fervi de ce Remède avec beaucoup 
defuccès, pendant l'efpace de 9 à 10. ans. 
Voici entr'autres un exemple fingulier de l'é-
ficace de fa Nouvelle Pierre Néphrétique. 

Un Homme d'un âge mûr, ataqué de la 
Eierre, & aiant foufert une fupreffion totale 
d'Urine pendant 1 o. jours , ne pouvoit être 
foulage par aucun Remède , & n'atendoit 
qu'une mort prochaine. Dans cette facheufe 
extrémité on lui fit prendre de cette Pierre Né­
phrétique 7 en poudre, avec l'infufion de Fleur» 
de Bluet & de Chaufletrape *. Ce Remède le 
fit uriner avec abondance, & le tira ainfi des 
bras de la Mort. Aiant enfuite continué l'ufa* 
ge de cette Poudre, il rendit fucceffivement du 
Gravier, & des morceaux de Calcul avec TU-
rine. Ce qui acheva de le rétablir. 

Nôtre Phificien ajoute qu'il a donné lui-mê­
me de cette Poudre avec fuccès dans l'ardeuc 

d'U. 
*Cyanu9 & Calcitrapai 
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'd'Urine , Se pour les Fleurs blanches ; mais 
pour nous convaincre d'avantage de la Vertu 
de ce Remède , il en apelle au témoignage du 
célèbre de BefenelU , premier Médecin de 
S- À. E. Palatine , & premier Profefleur' en 
Médecine de l'Univérfité à*Hcidelberg, à qui 
3Vïr Ncbetu communiqué ce Remède, Te priant 
d'en faire ufage. C'eft ce qu'il a exécuté auflî 
fort heureufement, & en conféquence des Ex­
périences réitérées qu'il en a fait, il en a envoi» 
€n Italie &en divers autres Pais. 

Pour ce que regarde le tems & la manière 
iâe donner cette Poudre, on nous dit qu'il 
faut laver avec foin cette Pierre Néphrétique, 
& l'aiant fubtilement pulvérifée , & préparée 
d'une manière convenable, on doit en pren­
dre deux ou trois fois par jour dans de l'Eaij 
de Fontaine , ou dans quelqu'autre véhicule* 
La dofe ordinaire eft d'Un à Deux fcrupulet9çout 
chaque Prife. Comme nous fommes très 
éloignés de vouloir en impofer au Public, 
nous ne diflimulerons point que nous n'avons 
pas eu ocafion de faire ufage du Remède que 
nous annonçons; mais nous croions qu'on 
peut bien s'en fier au témoignage & aux ex­
périences des Perfonnçtf qui font nommées 
dans cet Extrait. Mr( le Profefleur Nebel, erw , 
f r*aurres que Mr. le Dodleur Le Fort, connoit' 
particulièrement, eft un Homme plein de pro­
bité & très éclaira, 1} eft d'ailleurs bon Geo-
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mètre y & chacun fait que PEfprit Géométrique 
cft ami delà Vérité & de l'évidence» On ne 
tloit pas d'ailleurs réprouver un Remède , par­
ce qu'il eft nouveau & peu connu. Les meil­
leurs Remèdes ont eu leur commencement. C* 
n'eft que l'ufage feul, mais un ufage réitéré, 
qui peut fixer leur prix. On peut dire des 
Remède ce que l'on dit des Maladies ; ParvA 
tnagnotum Remediorutn Initia* 

LETTRE AUX EDITEURS, 
tout fefvir de Réponfe à U fuite des Riflixiùns 

fur les Penfées de J/r.P ASC AL, inférées dont 
le Mercure de Septembre pa£. $3f* 

M E S S I E U R S , 

L'Auteur des Réflexions àïant ttoUvé à pïc£ 
pos, de faire une éfpèce de Réplique à là 

Critique que j'avois faite de fa première Pièce, 
il m'importe extrêmement de foutenir mai 
idées > & de les décharger des prétendues er­
reurs dont il les acufe avec tant de fiel & d'a­
mertume. Je dis qu'il a fait une éfpèce de 
Réplique s car j'ai peine à donner ce nom à & 
Réponfe, puis qu'éfeétivement, c'eft fi fort à 
la légère &en fuïant qu'il difcute quelques 
chefs de l'Examen que j'aVbis fait de fes Ré-
flexions,que je ne puis me pcrfuader qu'il fè 
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foit (atisfait lui même, bien loin d'avoir pûi 
fatisfaire le Public , qui en qualité déjuge im* 
partial, n'envifage pas les Productions de cet 
Auteur, avec toute la prévention dont il eft 
rempli pour lui même» Que de modération 

•' dans le commencement de fa Réponfe ! Qui 
ne croiroit qu'après un pareil début, il va, 
ou paffetf condamnation , ou juftifier fes fen-
limens avec toute la douceur poilible ? Maii 
il ne faut qu'en pourfuivre la ledure, poufi 
y apercevoir un cœur plein d'animofité & 
de vengeance, piqué au vif de ce qu'on a éta 
aâes ofé d'entreprendre une trop jufte Criti­
que du fruit de fes veilles , & prêt à foutenic 
tes décidons d'éftoc & de taille, fans preuves» 
fans réfuter celles qu'on lui opofe, & fans avoig 
recours qu'à de malignes inventives , qui quoi-» 
que couvertes (bus des généralités, ne laiflenft 

Eas que de perfonalifer celui qui n'a eu pouC 
ut que de redrefler fans aigreur, les erreurs 

qu'il avoit avancées. 
On a bien raifon de dire, que de la théo2 

ne à la pratique, il fe rencontre ordinairement 
une diftance infinie. Que de Règles fur la 
Critique ne prefcrit pas nôtre Auteur , toutes 
(également juftes & bien pofées ? Que d'écueil* 
à éviter tous également dangereux, ne met il 
pas devant les yeux ? Et c'eft précifément con­
tre ces mêmes Règles qu'il pèche & contre 
f*s *uême$ tcueiU qu'il Y* heurte* de front* 

Joui 
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Tout Ledeur s'en fera uns doute aperçu. 
Mon defleîn n'eft pas de m'é endre encore 
fur le fujet qui.fait l'objet de nôtre contefte, 
& de l'aprofondir , comme il me feroit aifé 9 
&. comme j'aurois fouhaité de le faire, s'il y 
avoit donné lieu, en répondant dans quelque 
quelque détail à celui dans lequel j'avois com­
mencé d'entrer. Il me conviendra mieux & 
tous égards de me promener brièvement fur 
fes diférentes Réponfes , & de ne mettre de 
tems à les réfuter qu'autant que leur légèreté 
le méritera. 

Le zélé Défenfeurde Mr. Pafcal, croit (ans 
doute éviter tout reproche de malignité, quand 
fous prétexte de parler da ns la Thèfe, ii n'em­
ploie que des termes généraux 9- mais il faudroit 
être bien porté à prendre le change, pour ne 
pas voir à qui cela s'adrefle. Les expreffions 
injurieufes dont il fe fert à la fin de la première 
page, dénotent de fa part autant d'impoljtefle 
qu'elles exciteront chés moi de mépris. La 
haute opinion qu'il a de fon favoir, & la 
préfomption qu'il manifcfte, avec fi peu de 
ménagement & de modeftie, ne portent que 
trop contre lui. Je laiiTe à des gens aufli peu 
polis y le foin de lui aprendre de quel ordre 
de perfonnes la préfomption forme le carac­
tère. 

J§ n'ai point pris le fens àe P Auteur, je me 
Jm forgé des fantômes pour les combatte 7 & em­

porté 
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JW^ par /* i;// pkifir de critiquer, j\rf ptèté à 
fes paroles l'interprétation la plus propre a mon dej-
fein. Reproches bien peu fondes. Ses Rai-
fonnertiens ne font ni afles profonds ni afles) 
abftraits, pour ocafionner une pareille rîiépri* 
fe, L'Auteur eft clair dans ks erreurs^ Que! 
faux fuïant ? Il faut fe fentir ferré de bien 
près pour avoir recours à ftjbfcnrîté de ù§ 
propres paroles pour fe tirer d a fa ire. Je 
fuis comparable > félon lui , ati valeureux 
Don Quichotte y qui faifoit preuve de fa bra­
voure contre des Chimères, J'accepte la 
Comparaifon , & .'avotte à ma honte que dan* 
cette lice, je n'ai pm à partie qu'un Mouliit 
à vent 

Plus j'examine la Critique que j^i faite de 
fa Pièce, & plus je la trouve conforme an* 
jufte* règles qu'il préferit fur Ce fujet. J'ai 
crû apercevoir de l'erreur dans Ca Thèfe, jô 
l'ai coirbatué, & n'ai feu pour but que dé 
chercher la Vérité. J'ai voulu la lui faire a* 
percevoir, lôrs que j'ai crû l'avoir trouvée > 
& j'avoue que dans ce travail je me fuis in£ 
truit moi même, & que je lui ai Pob'igation 
de m'être apliqué à faire des recherches fuc 
une Matière qui m'étoit afles inconnue. Avec 
ces précautions j'«û eftimé ma Critique eVetru 
te de blâme, & i'elpere que le Public me 
rendra à cet égard là juftice que je mérite. 

Je voudrais que mon Àutagonifte, qui n& 
Y çou-. 
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confeille à perfonne de fi faire un Métier delà 
Critique, prêchât d'exemple à cet égard, & ne 
fe fut pas avifé de s'en prendre à Mr. De Vol­
taire. La réputation que cet Auteur s'eft 
aquife, & Peftime que les Perfonnes de bon 
goût acordent à tous fes Ouvrages > feront 
toujours dfes titres contre fon Redrefleur > 
inconnu jufqu'ici dans la République des Let­
tres , où Voltaire ocupe une place des plus dis­
tinguées. 

L'Auteur m*acufe fur la Thèfe de FAmout 
Je Dieu, de faire parler Mr. De Voltaire, & 
de lui faire combatre une Penfée de Mr. Fafcal 
contre laquelle il ne s'eft point élevé. Mais 
les conféquence* que Voltaire déduit de la Peu-
ïee de Pafcalyne font-elles pas les mêmes que j'ai 
foutenu être très juftes & très naturelles, & que 
fon Critique combat dans fa première Diflerta-
tion à la fin de la page f. ? Cela s'apelle vé-
tiller> & s'atacher aux mots plutôt qu'aux 
idées. J'en dis autant fur l'Article du terni 
du fécond avènement du Mejfie. Car l'Auteur, 
ou n'a pas compris ma penfée , ou n'a pas 
trouvé à propos d'y répondre en conféqueû-
ce. Mais laiflons là Fafcal & Voltaire : Je fuis 
bien de fon avis de n'en point venir à une 
quatrième ou cinquième Critique. Pofons 
la Thèfe, indépendamment de ceux qui peu-
vent Pavoir ou foutenûe ou combatùe, & fur 
tout celle qui faifoit le principal objet de ma 

Cri-
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Critique, qui concerne les Loix des Grecs & 
Aes Bgmaim. Voions comment nôtre Advec* 
ûire s'eft tiré d'embaras à ce fujet. 

Il fe retranche à dire , que ÏHijloire 'des Egïp* 
tiens, dans les tems reculés ,fe trouve fi fort mi* 
lie de Fables, que Pon ne peut y donner créance* 
Je tombe d'acord que PHiftoiredes1 anciens 
Peuples renferme tant d'Evénemens fi extraor­
dinaires &qui tiennent fi fort du merveilleux 
que l'on ne peut que les révoquer en doute* 
Mais ne faudra-rtl pas faire une diftin&ion eïl 
faveur du Vrai confondu avec le faux? Et 
les raifons qui nous engagent à rejetter l 'un, 
ne nous obligent elles pas d'admettre l'autre ? 
'Quand donc les Hiftoriens nous font mention 
des Loix fages & équitables qui règnoient en 
Egipte dès les tems les plus anciens, des rai* 
fons très fimples & très naturelles m'engagent 
d'y ajouter foi, tandis que je puis refufor ma 
croïance à la réalité, par exemple, d'un Lac 
Mœrcij de iSO. lieties de tour, créufé par les or­
dres d*un tel ou tel Roi. Quant a la Circon-
cifion, je n'ai point prétendu dire que le» 
Juifs l'euiTent pris des Egiptiens. Je n'ignor* 
pas que D i E *J la préfcrivit à Abraham, pottt 
ïïgne de fon Alliance ; mais il y a toute apa* 
ïence que les Juifs auroient négligé cet u&gfe 
pendant leur captivité > s'ils ne l'avoieot pas 
trouvée établie chés ce Peuple-. Ceci foi* 
dit en paffaM> 

Y % Sus 
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Sur PObfervation que j'ai faite, que le ?• 
C A L M E T fc'allègue aucune preuve folide dà 
fa conjedure, l'Auteur fe recrie, & mAobjeo* 
te, que s'il en avoit allégué > Ce ne feroit plus unt 
tonje&ure, mais une vérité confiatèe. Par Preu­
ve folide, je n'entens pas Dtimonftration Ma­
thématique ; Hors de cette Science il ne s'en 
trouverait point ; mais uniquement raifoa 
aparente, vraifemblable, & dont la folidité 1er* 
ve à fortifier & à apuïer la conjedure. 
Telle eft la nature des Réponfes que le Criti­
que m5a fait. Elles ne portent coup qu'aux 
termes & n'influent en rien fur le fond de la 
Queftion. Je demandais des preuves , conti­
nue rtl. Il peut le trouver étrange, lui qui 
fe paie de tout. Non feulement j'en exige, 
mais qui plus eft, j'en ai fourni, autant quô 
l'hypothèfe que je voulois établir en pouvoir 
être fufceptible. 

Il revient enfuite à fes premiers raifonne* 
ftiens : Que la haine & le mépris que nous fur-
ions à un Peuple , r?empêche pas que vous ne fuif 
fions efiimer Jes Loix, & les établir parmi nous ; 
que les Grecs & les Romains ont pâ fuivant Ce 
principe en prendre des Juifs, ou par tux mémes$ 
ou far des Relations étrangères, £«? que l'on dé* 
couvre plufieurs rèjfemblances tntre les Loix deî 
uns £5? celles des autres. Mais je le prie dô 
m'aprendre, comment l'on peut Concilier le 
mépris que l'on a pour une Nation avec cet-

te 
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te aprobation pour fes Coutumes & fes Ufa-
ges , pouffée jufqu'au point de les adopter ? 
D'où pouvoit procéder la haine que ces Na­
tions là portoient à ceux qu'ils apelloîent 
barbares , & dans lefquels les Juifs étoient 
certainement compris ? Ce n'étoit fans doute 
que de l'idée qu'ils s'étoiét formée de leur igno-
tance dans toutes fortes d*Arts & de Sciences, 
dê ta rudeffe & groffiereté de leurs Mqpurs, 
& dç Pabfurditç de toutes leurs pratiques. 
Difpofitions bien peu propres à leur fervir dç 
motif pour les imiter., Voila pour la QueC. 
tionde Droit. Quant à celle de Fait t elle 
fe trouve établie par l'impoffibilité, ou au 
moins la grande dificulté qu'ils ^voient de 
fe communiquer entr'eux, & pat l'opofition 
de la plupart de leurs Loix , que jç meferois 
fait un plaifîr d'indiquer les unes après les 
autres r fi mon Antagonîfte s*étoit donné k 
peine de répondre cathégoriquement à mal 
Critique. J'ai détruit les prétendues confor­
mités qui faifoient le plus fort de fes preuves, 
&puis qpftl ne peut pas fe te perfaader, je le 
plains de tout mon cœur, d'être fi peu fen-
lible à l'évidence. 

La fin de fa Réponfe lui fournît matière 
de faire le mauvais plaifant. Je lui pardonne 
ce trait, fur tout fi par là it çft venu à bout 
de calmer fon agitation, & de tranquilifer foi» 
Génie. Mais c'eft ici où fa manière de fo 

y 3 M* 
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défendre fait bien voir qu*il ne s'eft jamais 
paie que de mots. Je l'ai taxé d'avoir re­
cours au hazard , au défaut de fon premier 
fiftème, & il me répond en s'infcrivant ea 
faux contre mon acufation, puis quHl rfa voté» 
ht dire autre chofe, fînon qu'il ne peut y avoir 
ferfonne qui ait ajjes peu de difcernement pour 
atribuër auhazird un fi parfait raport. Cette 
juftification ne peut anéantir mon reproche. 
Ce qu'il dit dans fa première Pièce revient à 
ce raifonnement. Les Loix Mofûques & les 
Loix Romaines font conformes les unes aux au­
tres. Donc, ou elles ont été prifes les unes des 
autres, ou c'efl par un pur éfet du hazard quelle* 
fe rejjemblent, ce qui eft infoutenable. Mais ce 
Di'ème n'eft rien moins qu*éxadl , puis 
qu^l ne renferme pas une énumeration com­
plexe y & qu'on peut tirer pour troifiém© 
conféquence, bien plus juûe & bien plus na­
turelle, que les Loix de ces deux Peuples éma-
ïians des lumières de la Raifon & prenans leur 
lource dans celles que la Nature a gravées dans 
le cœur de tous les Hommes, fe font trouvées 
avoir de la conformité, fans que les unes aient 
été copiées fur les autres, & que le hazard y ibit 
intervenu en rien. Que PAuteur aprenne donc 
à (e rendre à Pévidence, quand elle faute aux 
yeux, &à penfer & raifonner plus jufte. Te 

/ lui rapelerai auffi un Précepte de Bvi/eau. 
Avant donc que d'écrire aprenés à penfer* 

A R T . P Q £ T \ Ch, I. i?o. 
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Je ne fai fous quel Maître il à étudie Ton Droit 

naturel, mais en vérité quel qu'il foit il lui a in* 
culqué de bien faux principes. Soutenir 9 
comme il le fait, que la punition du Crime efi 
du Droit naturel, mais que Iaptine que ïonfia^ 
tue n'aparticnt qu'au Droit pojïtif ou arbitraire^ 
c'eft tomber en contradiction. J'aimeroi> au­
tant établir que le Droit naturel ordonne de 
punir le Crime, & qu'il permet en même 
temps delelaifler impuni. C'eft dire qu'une 
cliofe eft , & n'eft pas, en même tems. Qu'il fe 
trouve certaines peines que le bien de la So­
ciété a obligé d'infliger aux Délinquants , qui 
ne reflbrtiflent que du Droit pojïtif, c'eft ce 
que je n'ai garde de nier. Que le Voleur 
rende , par exemple, le double où le quadru­
ple , la Loi naturelle n'en décide pas ; mais 
elle décide formellement qu'on répande le 
fang de celui qui aura répandu celui de fon 
Prochain,* qu'on reftitûe pour le moins la 
chofe volée, & qu'on répare le dommage 
qu'on a caufé ,* qu'on foufre le même mal qu'on 
a fait foufrir injustement aux autres, & ainfî 
fur bien d'autres cas. Je ne veux, pour preu­
ve de ce que j'avance, que cette manière de 
parler ordinaire , qu'une telle peine eft jufte oa 
injufte, plus ou moins conforme au Droit natu­
rel. On reconnoit par là que le Droit noua 
dicte plutôt une peine qu*une autre,qu'il lapro-
portione au délit, en un mot qu'il particularife à 
cet égard, Y 4 C'eft 
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Ceft où fe bornent les Réponfes que MU 
pologifte de Mr. Pafcaf a jugé à propos de me 
taire. Ce font là les coups de cette Lance, dont 
pucun m devait porter à faux- Il a cependant* 
eu foin de pafler fous filence la méprife que je 
Jui reprochais d^ns ma précédente Lettre, à 
Pocafion de la Loi, fiParentempuer verberet &c. 
Cette équivoque ne faifoit pas afles honneur 
à fa Jurifprudence pour la relever, & je fuis 
fur qu'il nie faura fort mauvais gré de lui en 
yapeller le mortifiant fouvçnir- Je termine ici 
ma Réplique , l'avertiflant au refte, que s'il n'a 

as d'autres raifons à m'ohieder, je refterat 
l'avenir dans le filence, & ne ferai nulle 

' çtention à des coups qui ne portent qu'en 
l'air. Je laifle à d'autres le foin d'éplucher la 
fuite de fes Réflexions fur les Penfèes de PafcaU 
Ses erreurs précédentes me font mal augurer 
de la continuation de cette Pièce ; mais la lice 
que j'ai couru ne flate pas afles mon amour 
pour la gloire, pour la fuivro & l'étendre plitt 
loin. J'ai l'honneur d'çtre. 

JMeJfîeurs % 

4 Nekchutel k 20. Totre &c. 
(Wro73&. P.P. J .U.a 
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LE SPECTATEUR SUISSE, 
J/on ne me verra point charger trop mes Tableaux: 

Ainfi que lf s beauté*, jçpeindrai k l défauts. 

T Es Lettres Juives font entre les mains de 
^ * tout (e monde. Un de mes Correfporxdans 
vient de m'envoïer un Examen impartial de 
cet Ouvrage, J*ai crû qu'on en verroit avec 
pfeifir ia publication^ Je fouhaite de ne m*Çi 
tre pas trQmpé. 

A Mr. le Spectateur Suffi. 

M Q N S I E U R * 

I L iv'eft pas moins du devoir d*un Spefitafieur 
de diriger les ledures de fes Compatriotes^ » 

que de régler leurs inclinations. Rien n'eft 
plus capable de gâter i'Efprit qu'un mauvais 
Livfce i & rien n'efi plus propre à le perfeékio* 
ner qu'une» bonne le&ure. Dès qu'une fois 
le Vice a gagné l'Efprit* il pafle bientôt au 
Cœur, Ce progrès eft rapide & ordinaire. 
Il eft donc important de donner àa règles % 
qui puiflent faire difcerner les Ouvrages utiles 
d'avec les dangereux. Vous vous en aquiteriés, 
Monfîmx avec bien plus dç fticcès que moi* 
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fi la délicatefTe de vôtre fanté vous le permet-
toit. En atendant qu'elle fe fortifie , agréés, 
que je vous féconde de mes foibles éforts, 
dans le deffein louable, que vous avés formé, 
de redifier^rEfpric & le Cçcur de nos cher* 
Compatriotes. 

Le Livre, que je me propofe d'examiner^ 
rfeft pas de ceux, dont la le&ure eft dange-
jeufe i du moins , pour les Ledleurs d'un Ëk 
prit droit. Ceft un Ouvrage,fur lequel les 
fentimens font partagés, & dont la réputation 
n'eft pas décidée. En éfet les Lettres Juivçi 
ont été & beaucoup louées & beaucoup criti­
quées, C'eft là le fort ordinaire de tous les Li­
vres , qui ne font ni abfolument mauvais, ni 
{>arfaitement bons. Le Cià eft , je penfe, 
e feul Ouvrage, qu'on puiffe excepter de 

cette règle générale^ Je connois de véri­
tables Savans, qui ne font pas grand cas 
des Lettres Juives ; & je les ai ouies extrême­
ment prôner à des Perfonnes , qui ont plus 
de naturel que d*aquis i plus de goût que de 
fcieiffce. Les Eloges, que les uns leur don­
nent , & les Critiques qu'en font les autres, 
me paroiflent également outrées. J*avoûe 
que les Savans y doivent trouver plus d'à* 
grément que d'utilité $ mais le commua 
des Ledeurs peut y rencontrer l'un & l'autre. 
Le plaifir des premiers dç>it donc fauver ce 

Li-
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Livre de leur dédain; & Futilité des autre» 
mérite de leur part une reconnoiflance moin» 
exagérée. Nous garderons un jufte milieu 
dans PExamen de cet Ouvrage. Ce qui nous 
y paroîtra répréhenfible , fera relevé avec mo. 
dération $ & nous louerons > fans trop de corn-
friaifance , ce que nous y trouverons de loua­
ble. Difpenfës moi % au refte , de citer ; cela 
feroit ennuïeux % & je le pourrois dificilement 
fans excéder les bornes d'une Lettre. Le dit 
cerne ment du Le&eur fupléera fans peine 
a cette omiflion. Si mon jugement n*eft pas 
des plus éclairés , il fera du moins fincère & 
impartial. J'enrre en Matière. 

Le ftile des Lettres Juives eft clair, éxafl & 
corredt II feroit à fouhaiter qu'il piquât d'à* 
vantage ; c'eft-à-dire , qu'il fut plus orné, plust 
vif, plus varié & même plus élégant. Il eft 
vrai que le ftile épiftolaire doit être (impie % 
uni & naturel * mais la (implicite n'eft point 
incompatible avec l'élégance & des ornemens, 
diftribués avec fobrieté. On peut auffi être 
naturel, (ans donner dans le commun. Et* 
feion D E S P R E A U X -

Un ftile trop égal & toujours uniforme 
En vain bulle à nos yen* > il faut qu'U nous endorme» 

. Des Lettres , d'ailleurs , qui roulent fw 
toutes fortes de fujets, ne doivent pas être* 

ceci-
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écrites ainfi que les Lettres ordinaires. II 
faut acommoder fa Didion aux Sujets qu'on 
y traite. Cette fage œconomie fait l'agrément 
des Difcours badins, & la beauté des Ouvra­
ges férieux. 

Il en eft de TEfprit de nôtre Traducteur à 
peu prè> comme de fon ftile. Il eft folide,* 
fans être toujours jufte $ abondant, fans être 
heureux $ pénétrant, fans être délicat ; trop 
uniforme, point aifés vif, encore moins no­
ble &, élevé. Si Fqn doit lui acorder de 1*EC 
prît , on pour roi t peut être lui refufer une 
certaine facilité de génie , qui donne de ta 
grâce aux chofes le* plus communes. Quel­
que fois* il n'eft pas naturel j fouvent, il ne 
manque à Ces penfées qu'un tour plus heu­
reux, pour les rendre fort agréables ; ptefque 
toujours, il eft fimple <& ingénu, lorfqu'il pour-
roit être fin & délicat. 

A PEfprit ce Traducteur joint du Savoir & 
de l'Erudition. Sa Science n'eft ni fuperficielle, 
ni profonde. Il fait plus qu'un Savant du 
premier ordre, & moins qu'un Dode ordi­
naire. Les endroits, où ii parle Théologie , 
Philofophie ou Politique ne font pas les plus; 
forts de fon Ouvrage. On vok qu'il entend 
ces dîférentes Sciences ,• mais qu'il ne les pofle-
de pas. Il y a je ne fat quoi dans fesraifon-
nemens , qui ne paroit pas couler de fource* 
Ces Matières femblent lui être moins famk 

lié-
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liérts. Il les manie avec contrainte & avec 
précaution* Auflï fait-il s'en tirer prudem­
ment, lorfqu'il aperçoit des dificultés, capa­
bles de le déceler. 

Son Erudition n'eft point hérjpe, ni trop 
recherchée t C'eft une Erudition Françoifc[, 
je veux dire , légère & polie. Il n'afede pas 
d'en faire parade j & la jiécefîîté , plus que 
l'ocafion, la lui fait étaler. Quoique l'Eru­
dition ne foit pas l'endroit le plus recomman-
dable d'un Auteur $ néanmoins, quand elle 
n'eft ni pefante, ni faftueufe, mais choifiô 
& bien digérée, elle marque du goût, de la 
ledure & pare fort le Difcours. Celle de nô­
tre Auteur eft de cette efpèce. Le feul dé­
faut que j'y trouve, c'eft qu'elle eft quelque-
fols- fujette à caution , furtout foa Erudi­
tion Hiftorique & Géographique. 

La Morale des Lettres Juives eft en général 
bonne* L'Auteur combat ordinairement le 
Vice, en particulier Celui de l'Impureté , par 
des raifons & par des Contes , capables de 
blefler les oreilles chaftes, & de divertir ceU 
tes qui le font moins. Les Armes , qu'il 
emploie communément contre le Crime, font 
le ridicule & la plaifanterie j fans penfer qu'en 
cenfurant un Vice , il faut toujours obferver 
de n'en pas faire une peinture, qui puifTe faù 
re rire les Vicieux , en même tems qu'elle 
feandalife les Ferfonnes d'une Vertu fcrupu-

leu~ 
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Icufc. On peut tourner en ridicule les ïiffu 
fies foibleffes & c'eft peut être la meilleure 
manière de les corriger} mais le Crime doit être 
ataqué par des raifonnemens folides &férieux* 

Cette lihfté du Traducteur , & quelques 
tndroits un peu hardis de fon Ouvrage > ont 
fans doute ocafionné le reproche , qu'on lui 
a fait, de Déïfme & de Libertinage. Cette acu* 
fation me paroit tout au moins téméraire* 
Elle ne peut être fordée que fur quelques 
Paflages, ou mal entendus, ou malignement 
interprétés. Si dans certains endroits, il fem* 
ble pénétrer ver* l'indiférence de Religion $ 
cela eft corrigé ailleurs par tant de protefta-
tions contraires , qu'on ne fauroit lui en faire 
un Crime, fans une fouveraine injuftice. Ou­
tre qu'il échape fouvent à un Auteur des ex* 
preflions, qui peuvent rendre mal à propos 
les fentimens fufpe<3;s, rien n'eft plus délicat 
qu'une acufation , auflî grave que celle-ci* 
Elle doit être prouvée d*une manière prefque 
démonftrative ; autrement ceux qui l'inten» 
tenta la légère, méritent d'être taxés d*infî* 
gnes calomniateurs. Tourner avec hardiek 
fe en ridicule" des pratiques fuperftitieufes $ 
démafquer fans ménagement Phipocrifie de 
quelques Bigots; fecoiier heureufement des 
préjugés dautant plus dangereux qu'ils font 
confacrés par le tems, feroit ce qu'on apelle 
libertinage dans nette Auteur? Si ce n'eft que 
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£eta,il alieu de fe féliciter du reproche. La honte 
ne rejaillit que fur les Cagots qu'il a blcfles. Et 
fi c'eft autre chofe, j'avoue qu'elle m'a échapé* 

La manière dont nôtre Auteur a traité les 
Moines, les Janfeniftes & leurs Adverfaires n'a 
pu que déchaîner contre lui & ces Mrf. & leurs 
Partifans* Ceft de là vraifemblablement que 
font partis les foubçons, qu*on a jette fur (es 
mœurs & fur fa foi. Ceft auffi ce qui a le 
plus excité la curiofité du Public pour fes Lef> 
très. La fatire eft toujours avidement re­
çue. Qu'elle foit délicate où infipide y n'im­
porte , pourvu qu'elle morde , celafufit. On 
me trouvera, fans doute bien extraordinaire, 
fi je dis que ces endroits fatiriques , à quel­
ques uns près, ont été ceux que j'ai lu avec 
le moins de plaifir. S'it eft agréable & utile 
même de Voir relever certains défauts d'une 
manière délicate & modérée $ rien n'eft plus 
fade & plus ennuïeut que de voir un AuteuÇ 
acharné à dénigrer fans cefle les mêmes Per* 
fonnes. Un Efprit bien fait ne peut que s'in* 
térefler pour des gens , avec lefquels on ne 
'garde aucune mefure ; & un Ledeur délicat 
fe lafTe d'une cenfure éternelle. Nôtre Au­
teur , non content d'avoir traité le même fu-
jet en huit ou dix Lettres, y revient encore 
à tout propos,- & craint toujours de n'en avoifi 
jamais afles dit. S'il s'agit d'un Conte fca* 
breux, c'eft un Moine t qui en fait les fraix> 

Eft.il 
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Eft-il qûeftion d'une comparaîfon injurieufe* 
Oeft Un Mvlimjie où un Janfenife, qui h for* 
ment. Veut il tourner quelque - aftioû ed 
rédiculfe ? Un de ces Personnages paroit d'a­
bord fur la Scône.En un mot,icideft un Mmne$ 
dont il fe moque ; là c'eft un janfenife) qu'il 
ridiculife; plus loin c'eft un Moiinijhy qu'il 

/ turlupine : prefque par tout, ce font ces mè* 
mes odeurs, à qui il donne les plus vilains 
Rôles à jouer. En forte que ces Mrf. pour­
raient fort bien lui apliquer un jour cette 
Epitaphe» 

Ci gît, de burlefqnc mémoire, 
lubin, qui mie toute fa gloire 
A ridiculifcr autrui. V 0 I T t>R S. 

frotfs allons finir cet Examen par celui àâ 
la Critique de nôtre Tradu&eur. Ses déci-
fioris font tantôt juftes eft tantôt hasardées. 
t e jugeront* Éju'il porte furies Auteurs gé«? 
néralementeftimés, êft prefque toujours con-
forme à ce qu'en penfént les Perfonnes éclat 
réfes Mais lorfqu'il prononce fut ceux qui 
font moins ajslaudis où moins connus , fa Cri­
tique n'eft pas auflî éxadte. Ou il les loue* 
où il lés blâme extrêmement, & toujours d'u- -
ne manière trop* decifive. Ceci me conduit 
à remarquer deu& défauts éffendeh de cet » 
Auteur. Un défir peu réglé de faire valoir 
fe* Ecrits i une aigreur & une animofité ex-

trç̂  
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trème contre tous ceux, qui ofent f trouvée 
des imperfections. Y a t. il de la pudeur à s'en, 
cenfer foi même, & à recommander fes pro­
pres Ouvrages > cotnme il le fait eti plus d'un 
endroit ? Un vrai Savant n'eft il pas plus mo< 
defte& moins petit ? L'autre défaut eft répan­
du dans fes Préfaces. Ce ne font par tout 
qU'inveélives arriéres, que qualifications odieu-
fes , que cenfures aigtes, que traits mordants 
fcontre tous le* Savans , qui n'ont pas entière-
taent aprouvé ces Lettres. La Plume du 
Traduûeur, trempée dans le fiel-& dans l'ab-
finthe, turlupine malignement, décrie à tou­
te outrance, & déchire làns pitié tous les Criti* 
ques de fon Ouvrage. En 1 fant ces endroits, 
on eft tenté de croire que s'il tenoit fes Àd-
verfaires, il jetteroit la fa Plume pour s'en Ven­
ger d'une manière plus fenfible Eft ce là en­
core le caraftère d'un vrai Philofophe? 

Me voila à la fin de ma Critique. Elle n'em* 
pêcta pa*, MonficfiTy que je if eftimt les Lettm 
Juives & leur Auteur. Je dois fa voir mieux que 
perionne qu'il n'y a point d'Ouvrage parfait, 
& que les Ecrivains on leur toible , ainfi que 
les autres Hommes. Un Livre me femble 
toujours bon, lorique fes beautés furpaflent fes 
défauts, fur tout fi ces défauts ne font pa' im­
portants* & un Auteur pour n'avoir pa faitun 
Chef d'œuvrç, ne m'enparoit pas moins loua* 
ble, lorfqu'il a travaillé avec aplication > & qu'il 

Z s'çft 
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s'eft moins propofé l'aplaudiflement des Ho&W 
mes que leur corre&ion Je fuis d'autant plus 
obligé devoir cette indulgence pour les autres » 
que j'en ai extrêmement befoin pour moi mè* 
me. Bien éloigné de croire ma Critique égale­
ment fondée en tout, je fuis intereffé à recom­
mander le fupott pour les fautes d'autrui» On 
auroit » d'ailleurs, tort de conclure de cette 
Critique , pouf fi jufte qu'elle fut > que les LeU 
très Juives font un mauvais Livre. J'en juge bien 
diféremment. Je les ai lttes deux fois , fans 
penfer à les critiquerw C'eft affés dire que le$ 
défauts que je puis y avoir remarqués , m'ont 
tooinsfrapé que les beautés qui s'y rencontrent» 
Cet Ouvrage, quoi qu'inégal, fe fait lire avec 
plaifir. Il eft curieux, amufant & même inf-
tru&if» On doit être furpris qu'un Auteur, né 
François > Homme de naiflance , à la fleur de 
l'âge, & qui a fervi à la Guerre, ait pu fe gênec 
aflfés pour * aquerir entrés peu de tems les con-
noiffanCes néceflaires pour le compofer. On ne 
doit pas moins admirer qu'il ait eu afles de fore* 
d'Efprït pour fe défaire des préjugés de Religion, 
qui font plus forts dans fa Province que dans au* 
cuae autre de la France. 

C O N -

* Vit. le Majrquis d'A R G E N T , né en Provence, a com-
poté fort -rapidement les Letrres Juives • & plusieurs autjrcs 
Ouvrages, qui ont eu moins de vogue que ces Lettres. * Il 
» ttt?«lU «uiaoxdiaajxtmcnt, depui* fa retraite en Hollande 
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C O N S E I L S 
Sur Us Habits & fur la Parure. 

UN Auteur Anglois* dont les Production* 
font fort eftimees à Londres * a donné , 

fur la manière de s'habiller , des Infini dhons, 
iqui nous ont paru curieufes & originales. 
Importons les ici en faveur des Dames. Elles 
peuyent en retirer de l'utilité; 

rL'Habillement, fuivant nôtre Auteur AU 
glois , doit convenir à la Perfonne, comme d<ins 
r ï r t d'écrire, le Stile doit convenir au Sujets 
G'eft fur cette idée qu'il fait rouler fa Cenfure 
& lis Confeils. Pour ne lui rien faire perdre, 
raportons fes propres terme. 

Je fuis bien éloigné, dit il, de reprocher la 
magnificence des Habits à ceux dont le Rang 
& la Fortune l'exigent & la juftifient. Il fem-
ble au contraire, qu'il y ait autant de raifon 
que d'utilité 'tan- cette forte de Luxe , puis 
qu'il fert à faire vivre les Gens pauvres & in-
duflrieux aux dépens des Ptrfonnes^. riches & 
oifives. Je trouverais aufii infuportable da 
voir une Femme de qualité mal vétiie, que 
de voir l'Habit d*une Héroïne de Théâtre fur. 
le dos d'une pauvre Paifanne. Mais j'aprens 

.-;'; ' .'• ' Z % '. 3US 
* The Commoo ft'nft Ko. IY-
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aux prodigues Epoufès des honnêtes Bourgeois -
& des Marchands, que tout ce qu'elles gagnent, -
en fe mettant d'une manière qui furpaiîe leur 
Condition * n*eft que la haine & l'envie de 
leurs Inférieurs & de leurs Egaux , avec lé 
mépris & la rifée de leurs Supérieurs. 

Je recommande aux Dames, diftinguées paé 
lanaiiîance 5c la beauté , une noble (implici­
te dans leur parure. Un Sujet capable de fe 
foutenîr par lui même Va pas befoin du fe-
cours emprunté des ornemens extérieurs* 
Les perfections de la Nature n'atepdertt riea 
de 1' Art, & feroient moins embélfcs Ijùtf défi-

furées pjr fes rafinemens. Comme une belle 
emme peut palier pour le plus beau Sujeé 

de la Nature, fon Habillettient doit êtfe Épi­
que , mais épique dans Te goût de VWgile7 c*eft 
à dire , modefte, noble, & fans aucun mélan­
ge du Tauk brillant moderne. J'interdis "pat 
conféquent les recherches afeétées, & tous le* 
dérèglemens d'imagination f qui ne font pro­
pres qusà rabaifler un Sujet fi noble. Auffi 
dois je cette jufticeà toutes les belles Femme* 
de ma connoiiTance , qu'elfes font l'es jsliiS 
atentitfes à fe garantit 'de ces extravagances? 
Le Caradfère fenfé dé M****, fe Fait remar^ 
quer jufques dans fa parure,qui eft toujours 
également éloignée de la négligence & de l*a-
fe&ation. Soumrfe, malgré elle > à ta Tirante 
des Modes, elle s'y çoftforms, mais avec dé-

sceBh 
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ffcnce ; & elle reuffit fans étude à tenir un juftc 
fcempéramment entre tous les excès. 

Four celles dont la beauté eftd'un rang in-* 
féricur , & confiftc moins dans la régularité 
des traits & dans l'air de dignité , que dant 
un je ne fais quoi, qui refaite de toute leuc 
ligure ; celles en un mot, qui ne peuvent pré­
tendre qu'3 la qualité de jolies Femmes , je 
leur acorde plus de liberté dans leurs prne-
snens ; parce que le Sujet n'étant point dt| 
&/?!*& fitblime, il peut recevoir quelques avan­
tages de l'élégance du Stile & de la variété 
des images. Je leur permets donc d'emploïeç 
pour leur parure les agrçmens du Sonnet, du 
Madrigaly& de toutes les compofitions légères 
de cette nature. On pourroit propofer dans 
ce genre Mad***. pour modèle* Son Habil­
ement l'ocupe moins qu'il nelamufe. IlbriU 
e par mille traits curieux ; mais l'agrément 

du Sujet femble demande? tous les ornement 
dont il eft revêtu. 

On peut distinguer une troifiéme forte de 
Femmes , dont le Vifage garde une mutra-
litèparfaite^ (fi l'on me permet cette expreffion) 
entre la laideur & la heauté , & qui n'ont* 
pour s'atirer les regards, qu'un tour de figu­
re vif& piquant. A celles là, je ne puisaCor* 
der un Stile plus relevé que celui de \'Efi~ 
frammti Qu'elles foïent propres , gifées 9 
dégagées, mais (ans ornemens afe&eç. Tout 
Içurprixconfifte dans la pointe. 

Z 3 Après 
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Après cet examen de trois Clafles deFenu 

jnes qui peuvent feules prétendre au droit dç 
fe parer > Rajouterai que leur privilège çft bo&. 
né à un certain âge , au delà duquel elles 
commencent à fortir de la Clafle où tUe* 
<ftoient« *u delà de trente afls , par exemple, 
il faut qu'on aperçoive quelque diminution 
clans leur parure. Paflent elles quarante ? £1* 
les doivent en perdre absolument jufqu'à h 
penfée. Si elles avoient quelque peine à s'y 
téfoudre, qu'elles penfent, pour fortifier leur 
courage, que l'ornement ne peut fervir qu'à 
lés rendre ridicules. Une Femme , qui eft 
arrivée une fois à la hauteur 4e fes quarante 
Jegrez, n'a plus de Vents favorables à fe pro* 
mettre. Il ne lui refte que de plier les Voi­
les , & de gagner le premier Port. 

Je pafle à un Sujet fort mélancolique, & fin 
lequel j'apréhende que mes avis ne forent pas 
écouté» volontiers. Il eftqueftien fes Laides; 
Clafle, je fuis fâché de le dire j qui forme aC-
fûrëment le plus grand nombre. Cependant 
leur propre intérêt m'oblige de les traiter 
avec rigueur , pour les mettre à couvert > noa 
feulement de la raillerie , ma<s du mépris me-
jne & de l'indignation puhlique. Je déclare» 
fans ménagement, qu'elles n'ont point d'au­
tres droits dans leur parure que ceux de h 
frofç y & que lorfqu'elles entreprennent de 
l'élever plus haut j elles ne peuvent ateindrç 

tout 
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tèwt au plus qu'à ïHéroïque butlcfi(uJÊl4ontlç 
malheureux fort eft d'aprêter à rire Les FeMr 
tnes laides deyroient éviter , à toutes fortes de 
prix y tout ce qui peut atirer fur elles jcies re^ 
gards qu'elles ne peuvent jamais efpeter d* 
Satisfaire. Si elles s'éforcent au contraire d'eu 
impofer aux yeux, par des foins trop étudie?* 

S>our cacher leur diformitéi c'eft une hardieÇ. 
e infolente, dont les Speâateurs ne marw 

tquent pas de fe reffentir. Quand une Gor* 
font frifera fes Serpens pour plaire, elle dok 
attendre à trouver quelque Perfee vengeur,,, 
qui fe hâtera de lui abatre la tête. En un motk 
les Laides devraient plutôt fe regarder com­
me une troifiéme efpèce de Se*$, que çon*. 
me partie de celui qui eft distingué par le 
nom de Beau. Elles devroient renoncer, public 
quenjent à la parure» & chercher à s'atirec 
quelque diftindion par d'autres Voies. Qu'eW 
les faflent leur gloire d'être honnêtes, douce», 
complaifantes , agréables, * par l'humeur & 
par 1 Efprit $ qu'elles cherchent des plaiiîos 
dans les Exercices du Corps, tels que la Chat 
fe , & la Pêche &c. % dans ceux de l'Efprit , 
tels que la Lecture & l'Etude &c. Si elles poiv 
voient même ̂  faire admettre au Parlement, 
ce ne fejroit pas moi qui penferois à m'y 
ppofer. 

Il y a une autre forte de Femmes, dont 
l'extravagance m^ite ta plus fév&e coriec-

Z 4 ti°n 
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tîon. ***€e font celles qu'on peut apeller prc£ 
premrtit le Vieilles Pécherejfes du Monde. Je 

!
>arle des Femmes féxagenaires, ou plu* viell­
es encore, qui (bit qu'elles aient eu quelque 

prétention a 1* beauté dans le dernier Siècle* 
ou qu'elles aient pu fe vanter en un mot de 
quelques charmes, dont la longueur dutems 
ce permet plus qu*on fe fouvienne, ne doi­
vent point abufer di* ref^eét qu'on a pout 
|es Antiques 9 jufqu'à fe croire en droit de bra­
ver toutes fortes d'égards J'ai v(l des Fem­
mes de foixante Su dix ans, parées de toutes 
les couleurs dej'4rr en Ciel> quoi qu'au fond 
elles reflemblaflent bien mieu* aux Vers /qui 
Commencent à fe confumer dans leur propre 
foie. Je leur ai vu déploier fur leur tète & 
autour de leur cou, plus de RichefTes qifoa 
ïf en trouve quelquefois aux Momies des an­
ciennes tagines £Egipter Sç nous en campofes 
un Speftacle beaucoup plus odieux: i car cel­
les ci prëfentent du moins des refteç de Chai* 
embaumée. Cette idée me fait najtte le feul 
Confeil qui convient à nos Vieille* 5 c'eft des'a-
tacher autant qu'elles peuvent à la propreté,afin 
-de ne pas blefler du moins d'autres feps qpe h 
vue» Pour ce qui regarde la parure , la Raî-
fon à la bienféance ne leur permettent quç 
celle de l'flégie. Qu'elles imitent particulier?* 
'pî ht les trijies 

Ce qui a été dit à Pégspd du Beau-Sexe peut 
être 
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être apliqué au nôtre ; avec cette feule di-
férence que les défordres dans les Habits étant 
moins pardonnables aux Hommes, il eft claie 
que les Loix que l'on vient d'établir les obli­
gent beaucoup plus févérement. Une con-
defeendance railonnable pour les Modes ne 
déshonore pas PEfprit le plus ÇeaCé, & peut 
être même que les afeclations de fingularité 
blefleroient bien plus la raifon. Mais tout 
excès, qui pafle les bomes de l'Age, du Rang 
& du Caraftère > eft l'un des plus mauvais li­
gnes par lefquels on puiffe s'anoncer, & ne 
tentera jamais un Speclateur judicieux, de pé­
nétrer ce qui peut être renfermé fous ua tel 
dehors. 

©DE 
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T ) Ere d'Oedipe 8cde Zaïre, 
x Et de tant d'immortels Enfans T 

ï u jouis du fuccèl d'Alzire, 
Que peu de jours ont vQ produire 
Et qui triomphera des teins. 

Aux traits divins de cet Ouvrage, 
t e ftoid Critique, eft confondu, 
11 déride fon front fauvage 
Et t'acorde enfin fon hommage, 
Surpris de fe fent« émîi. 

Ta Mufe enrichit nôtre Scène 
Des Mœurs d'un nouvel Vniverj » 
Et tout l'Ot que l'Avare amène, 
ï)a Potofe au bord de la Seine, 
Ne vaut pas «elui de tes Vers. 

rourfui ta nouvelle Carrière j 
Rend nous heureux par tes travaux ;• 
îourfui, échaufe, amufe, éclaire, 
l e Sage, ainfi que le Vulgaire, 
l a Cour, Ce même tes Rivaux. 

Vain-. 
* Mr. DE LINANT eft du nombre des jeunej Gens dont Mr. 

DE VOLTAIRE a encouragé les talent. La facilité des vers 
de ce nouveau Poète fait efpérer qu'il fe montrera digne Elève 
d'un fi grand Maître. Quoique cette Ode ait paru depuis quel-
que teins, «lie feu fans doute nouvelle pour plufieuts teneurs. 
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Vainqueurs de ces foibles nuages * 

|Xe» raions d'Immortalité 
Couronnent dé)a tes Ouvrages, 
De l'honneur du Siècle, heureux £*$?*>* 
Tiéfois de la Poftérité 1 

l e Tems dans fa courfe rapide 
Loin d'avoir altéré leprjx* 
Pes grands Tableaux de l'Enéide a 
Et du doux Pinceau d'Euripide, 
leur donne un nouveaux coloris» 

Tandis que Tiran inflexible* 
I l anéantit nos moment, 
Que d'un coup fectet 8c terrible, 
Des Palais deftruâeur paifîblc ̂  
U ébranle leurs fondemcus. 

V E R S 
&r Afr/RoLiN,DUMAS ^Pï iBCH** 

T } Lus une Mufe eft animéo 
•*• Par de vrais apUudilïèmens « 
Plus dans fa G rote envenimée 
L'Envie éprouve de tourment 
Elle fait fifler Tes Vipères * 
Des Satires les plusaméres 
Par tout elle lance les traits % 
Mais de leur ateinte maudite * 
Les Auteurs du premier mérite 
$e reflemiront il* jamais i 

Udfii 
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Malgré tant d'aveugles Critiques* 

finales ROLINSMesBUMAS** 
yerront leurs Oeuyxes autentiqucs 
frayer le terr\s & le trépas, 
£c Speâaçledela Nature **f 
Charmera la Race future, 
Quand vus inutiles Ecrits , 
Fiers Ennemis de la lumière, 
S'animeront dans la poufliére 
Sous le poids d'uû juge mépris,. 

R O t p T , d'une Etude fol^c 
Mous démontre Vatpiti; 
Ingénieux tebgt quide, 
Il mène à rimntortalité. 
Chez lui Mcmphis àcBahUtuie^ 
Athènes le Lacédémone, 
flous permettent de le» ?evpi?jf 
Et fou infatigable z£le 
force rignqranee rebelle > 
A prendre le tondu Savoir. 

D U M A S , écartant l'étalage 
%t la gravité des Pédans , 
Au goût de nôtre premier âge 
A commode des Jeux fa vans. 
fe'Etude n'eft plus eunuîeufc* 
Quand fa Méthode indufaieufe 
fcend les travaux divertuTans : 
Et déjà le Maître des Ange! 
ïerfe&onne fts loiianges 
Dans la bpuche de nos Enfant, 

* Mr. RQLIN Reâenr de rUniyerfîté de Paris » connu par 
(es cxcellens Ouvrages* 

** Mi. DUMAS, Auteur du Bureau Tipographique. 
***Mx. PELUCHE, Auteur du Spc&açlç de latfatuic. 
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t E i O C H E , dont le Cours fhtfrçtit 

Dècompofc lea Elémens, 
Et de lé terreltre fabrique 
Jfous découvre les fanderneas^. 
Avec prudence, avec adrefle, 
-Tous les Tréfors de la Sagelfe 
jbans ton Livre font répandus» 
Malheur à l'Ingrat qu'il amufe* 
^Qn'il inûruit, &qui te rcfuflfc 
l e s Eloges qui te font dus* 

CHANSON BACIilQJJEi 
i^-Ous nous plaignons que 1» [Parque ennemie, 

Ait aux premiers Humains lahTé mille ans 4c vie ̂  
Tandis que 4e nostriftesjours, 
Elle précipite le cours. 

Mais remarqués té que dit lens Hiftoire : 
t e s bonnes Gens n'avoient ni treille ni Tonneau % 

D'où je conclus, avec l'Ami Grégoire, 
Que nôtre fort cft aujourd'hui plus beau : 
j'aime bien mieux paflVr trente ans à boire » 

lige 4c vivre nulle ajss> fc n'avoir que 4c l'Eau* 

$*h 



EPIGRAMME LATINE 
Ï>e2dr. D i LA MONOÏB,traduite£amEpi-

gramme Grèque de P Anthologie Ub. IV. Cap.%» 
Le jujet efi une Coupe Cifelèe oU Tantale §Jè n* 
préfentê aiaoè de PEau jufqtfaUx Lèvres* 

•+ Ht cgô qui quondam menfîs iccambçre Divto 
J. Neutre qui potuifgpè levare fitim r 

Hune egeo vilis potus, fugitivàq iempet 
lUudit Ûbris invida lymph* meir. 
Difce, monet c*atet, quifquit bibïs, inde taceity 
Quara filbeat pcefiarh, gatruU linguà vides. 

X M I f A T I O H 

M Oi que l'on vit jadis i la Table desDietut, 
Y goûter a longs traits leur Neftar précieux $ 

Je manque dû plus vil bieuvage : 
I/Eau vient en le jouant, de ma lèvre aprochefc 
Cette Coupe > Buveur , t'enfeigne d'être fage 

Sux le feaet d'un badieage , 
qu'on eft toujours puni de n'avoir su cache*. 

A Laufamte. . . • > 

EPlÙkktâtàb contred>ape}ato> 

QTJte dempsere tibi fomnum vigilata totannos 
Carmina, nunc hobishunc, Capellàne* tient. 

L*' 
I M I T A T I O N , 

fil Vers, O Chapelain > qui caufétent tes veilles ! 
nous bien endormir, aujourd'hui font merveilles. 

'« t t t t 
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TRAITS HISTORIQUES 
Et Réflexions far la Tolérance f ou l'Intolérance e# 

Matière de Religion, tirés d'une Feuille période 
que de Londret, , 

UN S U L T A N , Maître ct« plufieurs ttà* 
rions diferentes, cherchoit quelle forme 

il devoit donner à fon Gouvernement, pout 
rendre fcsPeuples heureux. Il réfolutde lesra* 
mener infenfiblement à l'uniformité des Lois & 
des Tributs; mais il trouva beaucoup plus 
de dificultéfurle Culte. Il aflembla un Di* 
van y dans lequel il propofa fon embaras. 

Les Indiens fubjuguez , dit le Monarque à 
(on Confeil> ont la liberté de vivre dans lldo* 
latrie. On voit leurs Temples à coté de nos Mojl 
quées. Ut font confondus fans diftiniïion parmi 
mes Sujets. Cette diférenct à%opinions ejl-elli 
plus dangereufe, que la bonté que j'ai de lafiujrit 
rtefl utile ? 

Un des plus vieux Confeillers, s*adrefTanC 
tfefpedueufement au S U L T A N , donna fort 
opinion en ces termes. 

y, Pendant long-tems les Egiptiens ne fou-
9J frirent point d'autre Culte que celui &ljk 
„ ou d'OJkiSé Ou raportemèmc^u'ils ayoieni 
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„ établi des peines pour ceux qui étoieht attu 
f9 fés d'Incrédulité, ou de négligence dans 
4, les Cérémonies de la Religion. Cette ri* 
„ gueur caufoit fbùvent la ruine de quantité 
„ de Familles, qui prenoient la Fuite pour fo 
^mettre à couvert du châtiment 

*, Les Romain* étoient dans des principes 
4> tout opofés. Leur Religion admettait tou-
*, te forte de Cultes , & leur Politique leur 
,» faifoit même adopter les Divinitek des Na-
„ dons vaincues, pour les joihdre à celles de 
9i la Patrie. Cependant, loin de regarder en 
„ même tems ces Nations > comme Mem* 
„ bres de l'Etat, & de les faire entrer dans la 
*, Conftitution de leur République , ils étoient 
if L^islateufs pour eux feuls & Conquêrans 
i7 piotir le refte de PUnivers. Leur premier 
„vfoin 9 apr^ 1* Viâoire , étoit d'aflïirer le* 
„ Contributions par des Forterefles & des 
9, Troupes nombreufes. 

„ Nôtre Prophète nous a ordonné d*aJTujee£ 
$, tir les Nations infidèles qu ofentnousata-
„ quer > mais il nous a défendu de leur faire 
„ embraflêr nôtre Loi malgré eux, afles fur 
*, que tôt ou tard il? fe rendront volontaire-
„ thent à une fi vive lumière. Elle* rachè-
9$ tent néanmoins cette liberté par des tributs, 
*, dont les Vrais Mufulmam font difpenfés. 
», Ceft dans ce fens que les Califes ont em-
M pieté les Armes pour étendre leur Réli-

» gion 

http://tifEtVEfIQ.uk
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j7 gîon & leur domination» Les Egipticnstit 
fy les Hgmaim t*e livrdent à des extrémité* opo-
„ fées, & leur conduite étoit dangereufe. Il 
„ )ravoit plus de fageife & de fureté dans ceU 
„ le des Califes. 

Le Sultan y (ott fatisfait de ce Difcours, fie 
figne à un autre Confeiller d'expliquei ion avi^ 
& fechant qu'il avoit emploie une partie de fa 
vie à voiager,ii Rengagea à raporter d'abord 
ce qu'il avoit remarqué de plus fenfé fur la 
même fujet dans fes divers Voiages. 

„ J'ai commencé mes Voiages , dit cet autra 
9, Conferller, par [*Isk de Çexfmiïp, qui étoifc 
9; autre - fois partagée en difcrens Roiaumes * 
,,mais qui s'eft enfiiite itéûiiie fous un feul 
,y Chef. Chaque Roiaume a confervé fa Reli-
*> ê ^ j & le Roi défefpérant de les faiie renon-
„ cer srletirs anciennes préventions n'a poinC 
^entrepris de les ramènera facroiance. Un de 
9> leurs Oficitrs > avec qui j'avois formé un* 
9, liaifon particulière , m'a dit plufieurs fois : 
„ Cefi ici que les Hommes jouijfent de la liberté 
jy de penfer & d'écrire, & la diférmce des fenti-
$, mens n'y caufe jamais de diffention. 

„ De Vlsle de Serendip, je paliai dans Je Roiau-
yy me de Chianfi, que je trouvai divifé par un 
„ grand nombte de Fa&ions Des Difputes 
„ vagues & obfcures y avoient allumé le feu 

„ de la dlfcorde & de la haine, je ne puis 
„ vous en donner une plus jufte idée, quea 

A a „te 
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», les comparant à celles qui furent apaifees 
„dans vos Etats par la fagefle d'un de Vos 
, , Prédéceffeurs. Il étoit queftion de favok 
nfi l*Alcoran avoit été créa, ou fil étoit éternel? 
„ La Difpute s'échaufoit, mais il la défendit 
„ Tous les plus rigoureufes peines , laiffant à 
i, chacun la liberté de penfer ce qu'il jageroic 
4, à propos. Il étoit déjà trop tard pour em-
„ ploier ce Remède à Chianfi. Les Efprits y 
i> étoient trop animez. Je me Jiâtai d'en pafr 
*, tir, pour éviter les horreurs d'une Guerre 
yj violente. En éfet, y étant retourné quel-
„ que tems après, j'apris que les deux princi-
iy pales Fadions avoient pris les Armes, Se 
yy s'étoient batiies îvec tant de furie, que les 
$, Vainqueurs avoient exterminé enfin les Vain* 
„ eus. Il en coûta à la Nation la moitié de 
$9 fes meilleurs Sujets. 

„ Je,me rendis dans FLie de Sumatra. Le 
» Roi n'y foufre qu'un feul Culte ,• mais il 
„ n'oblige point Tes Sujets à l'embrafler. Il fe 
$, contente qu'il ne paroiffe aucune marque 
„ d'une Religion différente, & que tous les 
>} fentimens foient réunis dans l'éxa&e obfer-
„vation des Loix Civiles. Cette, conduite 
*, a rendu fon Etat beaucoup plus floriflant 
*, que celui de Java , Isle voifine, où l'on a 
„ érigé un Tribunal févére, qui s'ocupe fans 
yy relâche à chercher ceux qui s'écartent des 
„ opinions reçues, & qui les punit avec une 
«rigueur e&celfive. 

»Le 
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ïï t e terme de mes Voiages fut Plsle de 

I, Tetnate. Cet Etat s'eft formé d'une mul-
ÏJ ritude de Pirates , que divers Evénement 
9, avoiént raflemblés. Vingt d*entr*eux furenC 
,y chargés de cômpofer des Loix. Ils com* 
t> mencérent par la Religion, dont ces Efprita 
$, groifiers n'avoient aucune idée. Enfin ils 
i, convinrent de ne bâtir qu'un feul Temple 
9, dans la Capitale. La forme de l'Autel eft 
7y ronde , & ne féprefente qu'une figure 
& piramidale. Le Tempte eft ouvert la 
i, nuit comme le jour, & les Prêtres y chan-
„ tent fans crfle : Mortels, adorez le Ciel ,• aU 
$, niez vos Frères $ & rendez vùus utiles au Bien 
9, public. Il eft libre à tout le monde d'allée 
j , au Temple, ou de n'y paroitre jamais. Le 
» premier jour de la L une , tous les Séna-
9, teurs s y fendent en Corps , pour ofric 
9, leurs Vœux & leurs préfens , au nom du 
3, Peuple qu'ils répréfentent. InfenfiblemenC 
i, on a vu lê  plus indocileN fe conformer k 
i, l'Exhortation des i rëtres,' c'eft qu'elle eft 
9, le fondement de toutes les Loix qui onC 
9i quelque bonté ou quelque fageffè 

y, A mon retour, je paflai de nouveau dans 
yy Msle de Serendip, où je vis avec furprife 
iy des commencement de troubles , pour dç* 
yy opinions nouvelles, dont J'apris en même 
,, tems l'origine. L es Egiptiem faifoient pro~ 
99 feffion de croire, fuivant la Tradition de 

À a % 99 leu» 
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,> leurs Ancêtres,que,pendant h Guetteèéi 
„ Titans y tes Dieux s*étoient réfugiés en Egipte, 
?> & que pour fe dérober rçiteux à leurs En-
*, nemis, ils s'étoient Transformes \m foutes 
5, fortes de fiantes & tfAnimapx. Cette folô 
„ erreur avoit été la fource de toutes les Su-
„ perftitions qui régnent encore dans fe Païs* 
>̂ Un de leurs Prêtres étôit vepu pour prêchef 

,> cette Do&rine à Serendip. Il fjropofoit un 
„ Taureau 7 pour objet de leur Culte, les aC 
y, fûrant que Jupiter s'éroit transformé danà 
9y cet Animal, & qu*il prenoit encore plaïfiç 
„ à fe faire voir fouvent fous cettç figure^ 
,> Une opinion fi extravagante ne laifla point 
n de trouver des Partifans. Le Magiftrat avoit 
& été obligé d'emploier fon Autorité , pour 
,, en arrêter . fe cours, & phifieurs Fanatiques 
y> avoient déjà été punis avec leurs Chefs. 

„ Je revis mon Ami, ce même Oficiet 
,> avec qui je matois lié dans mon prémiei 
„ Voiage. Il déploroit les troubles dont cet-
,> te nouveauté menaçoit fa Patrie.* Je pris 
„part à fa douleur, mais je ne pus m'empê-
9, cher de fui demander, s'il s'étoit fait quel-
>9 que changement dans les Loix du Païs:, & 
, , fi la Nation ne jouifloir plus de la liberté 
,> d'écrire & de penfer ? Àh ! cher Ami, me re-
,>.pondit-il, à quel excès rfa fon pas porté l'abus 
9Jrk cette liberté, & dans quel abîme de folie 
9» F imagination humaine n'frt'eîle pas pris plaifit 



*>. à fi plonger ! Croiriez vous qtion nous propofi 
9J de prendre un Taureau, pour Pobjet de nôtre 
%> Culte? Je lui dis, qde puiique la liberté 
y, de Tlsle étoit (ans bornes , chacun devoit 
„ être le Maître de choifir & de prêcher (on 
„ Cuke y que celui du Taureau n'étoit pas fans 
a, exemple , & qu'il venojt de la Nation la 
„ plus lavante, de cette même d'où l'on pré-
„ tendoitque toutes les Doétrines du Monde 
a> avoient tiré leur fourcc. Enfin , après quel-
„ qnes autres Difcours, Non } s'écria t'il, les 
„ Hommes ont l'imagination trop déréglée pour 

, 97 devoir être abandonnés a eux mêmes. Mais 
„ comment fi garantir des dangers de la liberté^ 
% fins fi ietter dans ks malheurs de ki contrain-
yj te ? Où ejl la Sagejfe qui ajjtgnera des bornes à 
yjPune&àPautrèf' 

„ Je crois , poursuivit le Gonfiiller, qu'il fe-
),coit dificile de (è faire fur cette Matière une 
99 Loi générale & inviolable. Les cirçonftarv-
5, ces particulières déterminent un Législateur 
jy fage> à profcrire ou à tolérer les nouveaux 
9> Cultes, fuivant le tor-t qu'ils peuvent cau-
„ fer à la vraie Religion ou au Bien public, 
»9 qtli doivent être fes deux objets p încip^ux» 
n Mais je donne Texclufiop % ajoute /-/7,au Trir 
„ bunal de Vlsle de Java. 

„ Si ce Tribunal % dit auffl-tQtun autre Coq-
i »fiillery avoit été établi àChiayfi, le châtiL 

v ment de quelques Particuliers auroit épar-
A* 3 wgno 
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„ gné bien du fang à la Nation. Suhanï 
, , Comment te fiâtes-tu d'affûrer la tranquille 
„ publique, torique tes Sujets feront divjfé$ 
, , fur le plus important de tous, leurs intérêts? 
, , Par quel frein retiendras-m le zèle des Imans, 
„ des Mages, & des Briminçs, qui répandront 
9 , de tous côtés la difeorde ? Ne cherchons 
t , point d'exemples étrangers. Nos Hiftoires 
9i n'en fourniflent que trop. 1 es Soumîtes * Sç 
9 , les Aliàes ont été de tout tems & feront toû-
„ jours des caufes ardentes de trouble de de 
„ diviGon. Plus l'on fait d'éforts pour ra-
„ procher leurs opinions, plus, il feroble quç 
}> leurs afeûions s'éloignent- ** 

„ Sultan, interrompt M autre, la tolérante 
t> des diférens Cultes me paroit pleine de dan-
», gers. Compte toujours qu'ils n'atendent 
„ qu'une ocafion pour s'exterminer mutuel-
clément. Cependant lî tu m'en crois, tu 
9 , n'as point à choifir d'autre parti pourcoo-
», ferver tes Sujets Je tes Conquêtes. Confole 
99 toi feulement par Tefpèrance que tu n'es 
y, pas fort éloigné du Gouvernement de Su-

» rnar 
* Les deux principales Se&es de la Religion MahomcUne. 
** Ne peut-on pas malheureu(ement dire la meme cho-

fe des Chrétiens \ Qnand verrons nous cefTer les divifions 
qui régnent dans; l'Eglife Ç ai lie ane entre le* Moliniftcs & les 
Janfe'niftes ! danls rEglife Anglicane entre les Epifcopaux éc 
les l'resbite'riens ; chez, les Trouftans entre les Luthériens & 
les Réformez, les Ortodoxes & les Arminiens \ Quand vei-
za-t.on tontes les diférentes Commmpnions Chrétiennes , 
teûnres par la Chanté, s'acordex dans les Dogmes , & nç 
chercher k fe diftjnguer que par la pratiqua de la, Morale 
9P t Jivangile } f 
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J, maira ; car tes Peuples, qui s'obftineroiime 
„ peut-être à retenir le Culte que tu voudrais 
„Jeur faire abandonner , le'quitent tous les 
„ jours volontairement, & fe rendent aux lu-

, „ miérçs du Mabometifme, queJeur Sultan pro*. 
„ fefle avec tant de zèle & de pieté. 

On garda le filence un moment, & le SuL ' 
tan aiantparû réfléchir fur tout ce qu'il venoit 
d'entendre, ouvrit la bouche pour déclarer fa 
décifion. Lors qu'une longue expérience > dit-il * 
0 fait connoitrç que des Cultes établis ne caufenb 
aucun défordre , la fagejje demande peut itrt 
qu'ils fiient tolérez > mais les opinions nouvelles 
font prefques toujours dangeteufes. Ceji fur et 
principe que je remplirai mes Conventions avec mes 
nouveaux Sujets. J'aurai de l'indulgence pour 
tous ceux qui vivront en Paix y & j*éviterai de 
tibagriner le bon Citoten, mais je ri'acorder'ai point 
Ce titre à celui qui voudroit prêcher une nouvelle 
Vo&rine , & je punirai tous les Perturbateurs 
du Repos public. 

Ce Récit ne feroitil point une AHégoriet 
plutôt qu'une Hiftoire réelle ? G'eft au 1 c e 
teur à porter fon Jugement là^deflus, & à faire 
les apllçations qu'il trouvera convenir. 

X» 

A a 4 A VAN,: 
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A V A N T U R E G A L A N T E 

E T T R A G I a u E 

'jîrrhée l'Année dernière x dans une Ville cfEcojJc. 

U N îeune Homme de Glastytv, Ville Ar-
chiépifcopale A*EcoJJè d'une naiflance hon* 

jiète , étoit parvenu > avec beaucoup d'amour 
& de confiance , à gagner le Cœur d3un$ 
très aimable Fille, qui étoit de fon âge. Di-

, verfes raifons ne lui permettoient point de 
rechercher fa Maitrefle ouvertement, & il gjpiç 
obligé de prendre beaucoup de précaution? 
pour la voir. Les Ténèbres , fi favorables 
aux Amans , cachèrent long tems leurs Rers 
liez-vous, La Belle Ecojfoife fofroduifoit la 
jNfuit fon Amapt dans la Maifon avec tant de 
précautions & de fteret, que * non feulement 
xeux de qui elle dependoit, mais les Domefti-
ques mêmes, ignoraient leurs entrevues & leq* 
amour. Ils jouirent ainfi pendant plufieurs 
Mois, du plaifir de s'entrçtentr & dç s'aimer 
jniftérieufement 5 mais un fi doux Commer­
ce fut interrompu d'une manière autant im­
prévue que trifte & funeftç. 

Une Nuit que le jeune EcoJJbis fe retiroit , 
il fut apeiçû par des Voifins , fortant de la 

Mai-
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tyïaifhu du Père de fa Maîtreffe. Ils foubqoiu 
nerent quelque Galanterie, mais n'y prenant? 
pas un fort grand intérêt , ils eurent la di£ 
crètion de fe taire. Peu de jours après, on 
s'aperçut, dans h même Maifan, qu'il s'étoit 
fait un Vol confidérable d'Argenterie & <ftuu 
très Meubles précieux, fans aucune marque 
qui pût fervir a faire çonnoitre les Coupables. 
Dans les informations que l'on prit à ce fu}etf 
les Voifïns déclarèrent à quelle heure & do 
quelle manière ils avoient vu fortir le jeune 
Jlomme. Des aparences fi fortes parurent 
fufifantes pour le faire arrêter. Il défavoùa 
le Crime avec horreur,- mais un généreux 
égard pour l'honneur de fe Maiçreflfe, ne lui 
permettant point de confefler W$ raifons qui 
l'avoieut conduit chez elle, il s'expliqua avec 
tant d'embaras & fi peu de vraisemblance 9 
que cette manière de fe défendre fut prefque 
regardée commue uae convidùon. Cependant, 
comme il continuoit à {butenir fon innocen­
ce, & que le témoignage de fes Acufateurs 
ne fufifoit pas pour le condamner, les Juges 
ordonnèrent la Queftion. Elle confifte, dans 
ce Pais là, à faire avaler une certaine quanti­
té d'Eau y & quand l'Apufé en a le Corps rem* 
pli, on le couche à terre, on te couvre d'une 
Planche, fur laquelle on faute pefatnment poug ~ 
lui faire rendre l'Eau avec la dernière violen* 
ce, & l'on recommence cette cruelle éxéco-
tîon aufli long-tems qu'il refuâfe de fe confef. 

fer 

/ 
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fer coupable. Des pratiques fi inhumaines, 
autant propres à tirer le Meufonge que la Vé­
rité de la bouche d'un Malheureux expofé au* 
tourmens, devroient être totalement bannies 

' des Tribunaux ; & il vaudroit mieux que plu-
fieur* Coupables échapaflent au Suplice 7 que 
de s'expofer au danger de faire périr un In­
nocent , comme le Tribunal de Glasgow man* 
qua de le faire. 

Le bruit de la Sentence qui condamnent 
nôtre infortuné EcoJJois à la Queftion , étant 
parvenu aux oreilles de fa Maitrefle, elle en 
fat dans qu chagrin mortel, & fe crût auifi mal-
heureufe qua celui qui dévoie être traité fi 
rigoureufement à fon ocafion. La trifte fi* 
tuation d'une Perfbnne fi chère ne lui permit 
plus de rien ménager* Elle eut (e courage 
d'avouer fon amour & de déclarer aux Juges 
qu'il étoit impoffible que PAcufé fut crimi­
nel , puifque c'étoit elle qui l'introduifoit xlans 
la Mai fon, & qui le reconduifoit enfuite jufqu'à 
la Rue, fans que dans cet intervale ils fe qui-
taffent d'un moment. Cette Déclaration pro? 
duifit peu d'éfet. Le Père de la Belle n'aprou-
yoit pas la recherche du jeune Homme. Peut 
être s'imagina t-on même que le Vol s'é-
toit fait du confentement de la Fille , qui 
pouvoit avoir des vues de quiter la Mai-
ion Paternelle , & de fe retirer clandeftine-
ment avec fon Amant. Quoi qu'il en foit, 
•ÎPUt Ce quelle put dirç fut regardé comme 
-' wa 
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un artifice de l'Amour, & la Sentence n'en fut 
pas exécutée avec moins de rigueur* 

Un Homme,âgé d'environ vingt, deux ans, 
qui joignoit à la douleur du Suplice la honte 
éternelle de l'acufation, ne balança guères à 
préférer la mort'au fruit même de fa conftan* 
ce , qui ne pouvoit être qu'unç Vie trifte 
& deshonorée. Il n'efluia que la première 
épreuve, & canfeflknt tout ce qu'on lui re­
prochait , il demanda pour unique graçe que 
fa mort ne fut pas diférée long-tems. Cepen­
dant, par un autre ufage établi en dngktcneSc 
en Ecojfij'û futréfervé pour le tems ordinaire 
des Exécutions publiques, qui ne fe font que 
tous les trois Mois. On le renferma dans 
une étroite Prifon, où il fut traité comme une 
miférable Viâime delà Juftice, 

Le Ciel, Prote&eur de l'Innocence x permit, 
pendant ce tems là, que deux Voleurs fuiTenfe 
arrêtés & conduits dans les mêmes Prifons „ 
pour des Crimes réçls. Ils furent convaincus de 
plusieurs Vols confîdéçables, & en conféqueiv 
•ce condamnés à mort. Ils fe reconnurent en» 
tr'autres coupables de celui que 1 on imputok 
mal à propos à cet infortuné jeune Homme. 
Les explications & les preuves qui parurent fut! 
ce fait devant les Juges, levèrent tous les Voiles 
qu'ils avoient devant les yeux, & mirent dan? 
«n plein jour ISnnocence de l'Acufé. Elle 
fut reconue publiquement, & l'on fe hâta de , 
lui jwdre la liberté *veç toutes lçsjrépara,. 

tions 
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dons qui pouvoient le confoler de fon malheur-
La tçndre & généreufe Maitrefle du jeune 

JlcoJJbifj qui jufque* l̂ors avoit étç inconfolable, 
p'eût pas plutôt apris l'heureux changement 
de la fituadfca de fon Amant, qu'elle fe rendît 
à la Prifon fans rien confulter. EHe lui donna, 
en préfence de tous ceux qui s'y rencontrè­
rent , les plus tendres matques de fon eftime 
& de fon amour ; & ne confult^nt phis que les 
mouvemens dont fon Coeur étoit alors agité, 
çlle envoia dès là chez fon Père , pour hu dé­
clarer qu'elle n'auroit jamais d'autre Mari que 
celui qu'elle choififlbit à l'heure mëme>& qu'el­
le préféroit à toutes les Richeffes du moncte. 
Le Père donna auflî-tôt fôn -confentement, noa 
feulement parce qu'il nepouvoit guères le re-
fufer après un pareil éclat* mais auffi parce qu'il 
étoit obligé confciencieufement de reparer tout 
ce que b jeune Ecojjois avoit foufert injuftement 
à fon ocaflon. Le Mariage fut célèbre inceflam-
ment ,& ces deux Amans, qui avoient perdu 
jufques à Pefpérance d'un meilleur fort, reflenti-
rent d'autant mieux cet heureux changement & 
h douceur d'être unis enfemble. 

Le malheur de ce jeune Homme a même pro-1 

duit un bien pour le Public. Le Tribunal de 
GlastymïqvÀ tient un rang diftinguédans PEcqjfî, 
9 pris ocafion de fou erreur pour abolir lHifage 
^ngereux & inhumain de la Queftion. On ne 
doute même point que cet exemple ne foit fuivj 
des autjrçs Cours de Juftice du même Pais, 

PAR-



Concernant les Turcs & les Tarktreh 

LA Ôuerre préfentement alutnée entre le* 
Impériaux & les HuJJÎens> d'une part, & là 

Forte Ottomane* de Pauttè* nous fait efpère* 
que nos Leéteurs verront avec plaifir les Par­
ticularités que nous allons donner Elles re­
gardent quelques uns des Païs ou eft actuelle­
ment le Théâtre de la Guerre, comme auflî 
les Mœurs & les Coututaes des Habitons > les 
iôrces du Grand Seigneur > celles du Kam dei 
tartans ,ïeur maniéte de tataper & de faire 
la Guerre &Cw Tous ces Objets font d'autant 
plus curieux &intereffans> qu'ils donnent des 
lumières pour mieux entendre les Evénemens 
que les Nouvelles publiques nous aprennenfc 
de ces Quartiers là. Plufieurs des circonftan-
ces que nous allons raporter font extraites 
chint Relation Angloife, dont l'Auteur étoit à 
Confiantinople avec l'Ambafladeur d'Angleterre^ 
pendant la précédente Guerre des Turcs con* 
tre ÏEmp&eur. 

On peut fort bien , fuivant nôtre Auteur , 
mettre les Tartares au nombre dés Peuples fu* 
jets à la JPuiJfancc Ottomane* Il ne faut cepen­

dant 
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assit pas ranger dans ce nombre les Afiatiqueiï 
ou ceux tfUsbcct^t quoi qu'ils foient fi zèlez 
Mabottietans qu'ils portent te Turbanverd & 
qu'ils (è difent décendus de Mahomet $ parce 
qu'aïant conquis h Chine, & pofledant un Em­
pire plus grahd que celui des Turcs , ils font 
fort éloignés de fe croire inférieurs à eux. Touy 
Jes Tarfares d'Europe même ne font pas Sujet» 
du Grand' Seigneur. Ceux de Kalmu\ & dû 
Citrahan, Gens barbares & d'une mine terri­
ble f reconnoiflent plus volontiers l'Autorité 
des Bgffîens que celte des TurCs, quoi qu*ils 
faflent auffi profeflïort de la Religion Mahomi-
tane. Mais on jjeut mettre au nombre des ^ 
Sujets , ou du tiioins des Alliez Tributaires du j 
Grand Seigneur, les Tartaïes Précopes, qui habi­
tent la TaurkjurChetfinefe, qu'on nomme Cri­
mée f dont Thfodofie , aujourd'hui Caffa eft la 
Ville Capitale* Se les Tartares de Nagaenhe , 
qui habitent les Palus Mèotides entre le Volga 
& le Tana'is. La Ville de Caffa eft immédia­
tement au pouvoir des Turcs*, & ils la tiennent 
comme un gage de Tobeiflànce des Tartares 9 
de même que le Château de Précop , Bafictyaiva 
& Goslefre. Le Grand Seigneur à l'autorité de 
dépofer le Kam des Tartares, en mettant 
fur le Trône fon Fils, ou quelqu'un de fes 
plus proches Parens. Ceft ce qui arrive lors 
^ue ce Prince manque au refped qu'il doit > 
I la Pmt\ ou qu'il fait dificulté de lever des 

Trou-
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Troupes suffi-tôt qu'EUe les demande. 

Derlet Geref-Kam , Frère du Katn qui régné 
aujourd'hui,avoit demeuré * fuivant Panriénntf 
coutume, en Otage entre les mains des ïtotf 
pendant la Vie du vieux Kant leur Père. Il 
refta d'abord à ]amboti$ Ville de Tbr*<!é7 ft. 
tuée fur la Mer noire, à quatre Journées à?An* 
drineple i mais paroiffant trop proche de fctà 
Païs, on le transféra à Stades, où il mena jufc 
qu'à la mort de fon Prédécefleur une vie ob£ 
cure & chagrine. Il fut conduit de là à 
Conftantinofle, où on lui ceignit PEpée , & il 
prêta Serment de fidélité au Sultan, Enfuitè 
il fut confirmé dans la poffeffionde fes Etats, 
avec les Cérémonies àcoutumées. Mais le 
iouvfcnir des mauvais traitements qu'il avoit 
reçu à Brodes lui rendit l'orgueil des Turcs (î 
infiiportable, que regardant comme une hon­
te pour la Tartarie de donner aitifi l'Héritie* 
préfomptif en Otage, il commença à refufeu 
cette marque de dépendance. Depuis lors la 
forte en a fouvent fait des plaintes, fans pou­
voir en tirer raifon, &la prudence l'a obligé 
de diflïmuler cet outrage. Derlet Gerey Katn, 
futdépofé après PAfaire qu'il eut à BenderzvtC 
le feu Roi de Suède Charles XII. & relégué à 
Scio, où il mourut. Le Kam préfentement 
régnant lui fuccéda. Celui ci ŝ eft trouvé avec 
fon Père dans les précédentes Guerres contre les 
AlUmaty & Us pghnois, en qualité àeGalga 

SftltM 
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Sultan* Ce Prince a déjà été dépofé par trois 
foi-, & il a donné divers embara*. Son pre­
mier exil fut kSeliori & l'autre à Btufli. 

Lesî^r^confidérent tes Tartan* dont nous 
parlons comme leurs Frères , & comme ceu£ 
a qui la Succefliôft de leur Empire doit pafler, 
par un Traité entre les deux Nations , en cas 
que les Mâles viennent à manquer dans la Fa-
tnille Ottomane. Cette efpérance , quoi que 
fort éloignée & prefque imaginaire, a la força 
d'infpirer aux Tartares la même complaisance 
pour les Turcs 9 qu'on pourvoit atendre d'un 
Jeune Homme pour un Vieillard quil'autoit 
adopté 5 de forte qu'ils ne font guères moins 
fournis au Grand Seigneur que fes propres 
Sujets. Il les ménage Cependant , & toutes 
les A foires qu*il négocie avec eux fe traitent 
par écrit» Cette diftindion leur donne un aie 
d'égalité. 

Lorfque le Grand Seigneur fait la Guerre 
lui même à la tête de fes Armées, le Kant 
eft obligé de l'acompagper > avec un Corps 
de Cent mille Hemmes. Mais fi c'eft le Pré-

jnier Vifir y ou quelqu'âutre Général qui com­
mande , il doit feulement y envoier fon Fils 
ou quelque Ofitier confïdérabie avec Quaran. 
te ou Cinquante mi/le Hommes, qui n'ont point 
d'autre paie que le butin. .Dans la précé­
dente Guerre des Turcs contre l'Empereur les 
Farfares de l'Armée Ottomane firent un tel dé­

gât 
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g&t dans la W#̂ r/V , la Moravie & la èilifie à 
qu'ils emmenant, dans une feule Année* 
CetitMiBe Perfmtes «a Efclavage. C'eftceque 
l'on aapnsavec certitude de ceux qui favdienc' 
le nombre de Peagicki du Certificats qui fur- ne 
donnés pour chaque tête $ car tous les Tarttu 
tes étant autant de Voleurs , qui enlèvenft 
tout ce qui tombe fous leurs mains, Hs fône 
obliges de prendre des Atefhtionsenrégîtrées* 
des noms , du Pais & de l'âge de leurs PrU 
«amers, de peur que trompant les tuf a mè^, 
mes ils ne pillent leurs Terres, & ne leurvett*.' 
«ent leurs propres Sujet*. 

Les Tartare: font le« ChatfeUrs de* Tt&cfi 

Sai tirent prefque toujours le principal pro-
t de leur proie. Ils font des itttfutfidm dani 

les Pais voifins & marchent quelque fois di* 
oui douze jours &ns commettre le moindre 
détordre. Mais à leur retour ils pillent, il» 
brûlent, il* entraineot avec eux, comme ut* 
Éorrent, tous lés Habitai» qu'ils trouvent fut! 
U route. Ils chargent leur butin, & fonû 
taodter leurs Prifonniers fur trois bu quatr* 
Chevaux que chacun mène eh main. \U fonfi 
fi diligens dans leur «traire , éé leur marche) 
*ft U prompte le jour & la huit qu'il n'y à 
Joint de Troupes réglées qui puiflènt les johu 
dre. \ peine s'arrêtent ils quelques heure* 
pour.fe rafraîchir. S'il fe trouve des Ptifo* 
fjiers qui ne fui&m les fuivre, j]i lejtuiyrf* 
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Ceux qu'ils condu;r rvt ̂ ufquef data leurPaï*» 
ils le* veniéntauv; turcs ><*ui Tiennent les né* 
gocer chez wx , cotnne la meilleure Mar* 
chandife que ,* TarUie fouroifle. Les jeunes 
Garçons &, les )&nes Filles y font traitez avec 
des foins p r̂cyortionés au prix qu'on en eC 
père. La beauté fait quelquefois regardée 
les Fil es comme des Rkhefles hors de prix* 
Mais cependant il y en a peu dont les Tar* 
tares n'a butent avant que de les vendre, & 
P enfance même n*en met prefqu'aucunfc à 
Cauvert de cette brutalité» 

En général les Tartans font fobufte* & 
endurcis à la fatigue. Ils fe nourrirent corn* 
inunément de la Chair des Chevaux , qui itaeu* 
ïent dans leurs courfes , fans fe mettre en péW 
toe de quelle Maladie ils font morts. Les Tan* 
tarés du Dagcjtan, de fEfguî & de la Grartdi 
frartaric font principalement dans cet ufage*' 
Toute la préparation que ceux Ci font de cet­
te Chair, c'eft de la mettre fous la felle dé 
leurs Chevaux y Se quand elle eft ainfi morti­
fiée entre la chaleur de, l'Homme & celle du 
Cheval , ils croient qu elle peut être fervîe à là 
Table de leur Prince. Si les Hommes fe nour­
rirent de Chair crue , ^Herbes, de Rac;net 
& des autres Fruits de la Terre 9 fans les prépa* 
jrer par le feu , le ( hevmx y fuportent pa* 
tiemment la faim & le froid $ & pendant VÙU 
ter, dont la rigueur y eft prefque toûjbut£ 
/ ex-
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(BSttèrhe * ils vivent de l'Ecorce des Arbre» 
& de l'Herbe" qu'ils peuvent trouver fous la 
Neige. * . ''••«..•ris ...... 

Les Villes & les Villages des Tortures font 
Inoins cornpofés de Maifons que de Hutest 
formées à la hâte avec de* bâtons & des claies, 
& couvertes d'un gros Drap de crin. On 
compte dans la Tartarie dont nous parlons , 
environ Deux cent mille de ces Habitations } 
de forte que ne prenant, fuivant l'ufage , 
qu'un Homrrie de chacune, ils peuvent le­
ver en peu detems une Armée de DeuxcenU 
titille Hommes. Voila en groj une partie 
des ùfages des Tartares. Il y a cepen­
dant une exception. Depuis quelque tems 
*eux qui fe font enrichis par un fage emploi 
de leurs Efclaves & de leur butin * quitenC 
l'Habit groffier de la Nation , pour fe revëtic 
de Fourrures précieufes II y en a même qui 
font bâtir des Maifon> régulières, & qui veu. 
lent imiter, les autres goûts des Peuples po­
lis , , : . . t .. . . . 

L'Auteur Anglois, qui noir- a fourni la plu-' 
part des particularisez que nous venons de 
«porter fur les Tartaret, en dbnne aufli de 
très curieùfes fur d'autres Etats de la dépen­
dance du Grand Seigneur. Voici commerce 
il s'exprime j dans un autre endroit. • ,, 

j , Pendant la dernière Guerre, dit i7, l'Ara-
H baflàdeux à'dngkttere me chargea d'une 
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„ Cothmîffion fecrète auprès^ QrfidFf^i 
Iqoi étoitalors à.l'Àrmée. Elle «oit campe* 
, du côté de la Senne, à vingt-trois Journée* 
! de Conftcmtitwflo J« me re t«M dihgenv 

ment à A d r * * * , q ™ * " » « ? m c . ? « ? 
mit pas de faire beaucoup d'Obferotions.. 
Le regret que j'eus de n'avoir pas tue quel--. 
que fruit de cette route me porta à rendre, 
ma marche plus lente. T*™™}* letkfy 

„main au Village de &»»&* habite par de* 
Z Bulgare* Ckretiens, & j'y logeai. Les Eem-
I! m « fortirent de leur» Maifons.a mon arr> 
,, vée, & importèrent en foule plufieurs foc 
' t e s de Fruit» qu'elle» avoient dans leurs C*~ 
!,ba»es. Elles fne preflbieût fort d'achetet 
I , leurs Rafra-chiffemeof. Les plus jeunes ^ 
Jt le* plus joies s'empreffoient de fe fairfrypiç. 
«Wtendo ient devoir être préférées. Leu* 
Z Vertu n'etoît pas à l'épreuve de quelque* 
Zstoùtt. C'étok un jour de Eete. Elle* 
' étoient vêtues fi proprement K.qu*elletmô 
„rapellérent ces màmet Bergtret ******.* 
„ que j'avois Tues autre fois dansdes, Tableaux* 
»,Leur Habit eft une longue ftpbe,Compo-
è, fée d'une fctofe de plulieurs Couleur*, av$C 
„ des Manches pendantes Le. Manche, qui 

couvrent leurs bras font celle» de leurs Che* 
mifes, faites de groflè Toile ouvragée % 
l'aiguille, avec de la foie de diverfes cou* 
leurs. EUe» ont 1M Cheveu* ftife* * h«fc 

»> 
»t 
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» tes en arriére. Quelques unes les avoient 
f , ornez de petites Coquilles qui fe trouvent 
9 , fur le bord de la Mer , & nouez , par le 
fy bout , de franges de foie avec de petites 
r houpes d'argent. Les plus riches avoient 
» la tête couverte de Pièces d'Agent monoié, 
„ de difçrcntes fortes, couAies & a thées les 
v unes aux autres fur un rèfeau de fil. Leur 
v Gorge & leurs Bras étoiént parez de la mè-
„ me lorte. Il eft dificile à un Etranger de 
%y pafler fur ' cette route , qui eft prefque la 
. , même pendant trois jours de Chemin y fans 
j , être expofé & quelque foiblefle. On ne 
v manque point de tout ce qui eft néceflair* 
a j à la Vie , QL l'on eft reçu par tout avec 
„ mille témoignages d'afeâion & même de 
„ joie. Ces Peuples,qu'on pomme Bulgares, 
>, habitent tout le Pais qui s'étend jufqu'aux 
,, Frontières de Hongrie, Ils cultivent la Ter* 
„ re , ils nouriflent quantité de Beftiaux , & 
„ (ont fort entendus fur tout ce qui regarda 
„ PœConomie de la Campagne. Ils parlent 
„ l'ancien Efclavon , qui aproche beaucoup 
? , du Vsftjjîm. On prétend qu'ils tirent leut 
„ origine des Terres qui font au delà du VoU 
» g* > & que Ceft par corruption qu'on les 
?, apelle Bulgares ou Èulgariens^ au lieu de 
„ Volgariens. 

„ J'arçivai dans l'efpace de trois Jours à 
>, Philipefolh, ou paffe la Rivière Hcbrus, qui 

( Bb ) 9ivient 
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t, vient du MçwtHhodope. Je vis cette Moç* 
„ tagne en allant a Sophie' fyiiïpopolit cft fï-
», tuée dans une Plaine de grande étendue", 
„ & couverte de tpus cotez. On y voit 
9, quantité de petits Tertres, dont la forme 
y,eft ronde, que les Habitant du Fais pren-
î , nent pour les Tombeaux de* Troupes î ?-
9, mairies, qui périffoient k la Guerre , ou qui 
, , mouroicpt dgn leurs Camps. Un Grec 
l, mélancobque s'étant pejrfuadé cju'il y avoit 
p9 de riches Trélors fous ce* petits Monts, 
I, communiqua fa penfée au $tafir-Agay c'eftr. 
I, à-dire à celui qui avoit l'Intendijnce de*-
t> Maifons de plaifir du Grand Seigneur. & le 
py porta à faire ouvrir la terre f pour fatisfai-
f> re fon avarice. fependantàn aiapt ofé l'en-
| , treprendre, fans la permîil̂ oii de la Porte, 
I, il en obtint Içs Lettres neceljaire , avec 
pJçfquJIes on lijj ènvoîa quçjques Oficiers, 
v qui avoient prdre çle fe faifir du prétendu 
v Tréfor. Les P#>fans des lieux yoifins furent 
9? affemblés poui y travailler, Vais çomnie 
v il n'eptendoient point la manière de tra-
l, vaiUer foiy* la teyre , ils creuférent fi loin j 
w qpç cqlle qui é\Qtt dçiTî  manquant de foi\-
v tiçn, totrçba tpup 5IW coup $ écrafa fous 
l*,fes ruipes faisante & douze de ces Vifera-
t, blçs, qui Ifuient ainn îacrifïez à I4 folie di* 
& ÇfW # 4^'av^ric^ fa T#rc$. , 

, j „ paiTai 



O C T 0 * R * r y 3 8. 57T 
^paflai là Montagne que les Romains apel-
t , Ïoient Hamas, & que les TV*ra nommen* 
9, aujourd'hui Ctfi dervent , c'eft-a-dire les 
„ Pertes du Chemin étroit, pacce qu'il eft ru<* 
f , de & dificile. C'eft une retraite fort com<-
„ mode pour les. Voleurs, II* y ont des Ca-
f , vernes fi fortes , qu'ils y bravent les Trou* 
t , pes qu'on fait quelquefois marcher contre 
„ eux. Au fommet de la Montagne eft un 
9, Village de Bulgares , où toutes les Femmes 
9, font d'une licence dont ie n'ai jamais vft 
t , d'exemple. Cependant l'ordre établi ne leur 
„ permet de s'y livrei que lorfque leurs Ma-
, , ris font aux Champs, ou auprès de leurs 
t , Troupeaux. Elles reçoivent alors les Etran-
, , gers & les entretiennent avec liberté. 

„ Parmi ces Bulgares, il y a une forte de 
Y, Seétaires, qu'ils apellent Paulins, & qui ont 
„ d'étranges notions du Chriftianifme. Sous 
9, prétexte de ftiivre la Dodlrine de ST. PAUL, 
t, ils-fe fervent de Feu au lieu A*Eau pour le 
f , Batème, & ils préfèrent cet Apôtre à Jtsus-
„ CHRIST fon Maître. Ils montrent du côte 
, , de Philipopolis une ancienne Chapelle de bri-
», ques, faite en forme de Croix, ou il pré, 
„ tendent que St. P/iul a prêché plufieurs fois 
99 aux Philipiens. On y remarque fur les Murs 
, , une Infcription'en Caractères Grecs, mais 
9,1e tems l'« tellement éfacée qu'il me fut 
19 impQiîible.dc la lire. 
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